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ANTONI  LES  AGE, 

pour  lire  aie  coin  du  feu  dayis  i évocation   d'une 

époque  ON  la  lutte  ardue  de   mon    héros   n  excluait 

certes  pas  la  franchise.  Je  dédie  cordialement  ec  livre. 
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MOÏSE  JOESSIN 


Ceux  (jui  l'ont  connu,  el  (jui  vivent  encore, 
savent  (|Ue  Moïse  Joessin  n'éprouvait  aucune 
sympathie  pour  le  progrès  moderne  ;  la  mécani- 
que surtout  avait  l'art  de  ne  pas  lui  plaire  ;  il 
avait  bien  deux  bonnes  raisons  en  cela  .  ses  bras 
d'une  robustesse  prodigieuse  lui  permettaient 
d'aborder  avec  aisance  tous  les  gros  ouvrages,  et 
.Ses  jambes,  excellentes  juscju'à ses  derniers  jours, 
lui  suffisaient  à  toutes  ses  courses. 

Les  principes  sociaux  de  cet  homme  étaient 
peu  nombreux  mais  clairs:  droits  dépasser  autant 
qu'il  lui  ])laisait  dans  le  chemin  du  roi  et  de  dé- 
penser de  la  manière  (pi'il  lui  semblait  bon  l'ar- 
gent qu'il  avait  gagné  royalement,  c'est-à-dire  eu 
travaillant  foit  et  dur. 

Une  seule  fois,  disait-on,  il  s'était  senti  fatigué 


sur  son  ouvrage  :  c'était  (k-  sa  faute-,  ck-  r()rjj;ut.-il  : 
l)()Ur<iU(M  u'avait-il  pas  (k-inaudé  son  diiicT  i)lu.s 
tôt,  aussi  ? 

Il  avait  tout  -iépcusé  sou  argent  la  xx-ilk-  att 
soir,  et  k-  lendeniaiu,  de  hou  matin,  n'a\ant  rien 
à  mander,  il  acceptait  ik-  travailler  au  charge- 
ment d'un  bateau  qui  prenait  du  bois  de  corde,  à 
Lanoraie  ;  l'avant-midi  s'était  bien  passé  :  mais 
le  midi,  Moïse  eut  l'orgueil  ou  la  faiblesse,  de 
laisser  entendre  (pi" il  allait  dîner  conune  les 
autres,  quand  n'ayant  rien  à  jirendre,  il  n'avait 
rien  pris,  ni  rien  demandé,  ne  comptant  que  sur 
le  ])rix  de  sa  journée  pour  se  refaire  l'estomac. 

Par  dessus  le  marché,  il  travaillait  avec  le  grand 
Marga.de  "l'autre-bord",  qui  semblait  le  défier, 
lui-même,  Moïse  îoessin  en  ])ersonne. 

Il  faisait  une  grande  chaleur,  la  journée  était 
longue,  longue.  Des  jurons  intérieurs,  ou  i)ro- 
noncés  à  mots  couverts,  lui  donnait  de  la  lorce, 
sans  doute  ;  ks  quartiers  (k  bois  de  (piatre  pieds 
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(k-  l()njj;ucui  ;  du  merisier,  de  l'érable  aussi,  revo- 
laient des  mains  nerveuses  de  notre  Moïse  connne 
desco]>eaux.  Comme  il  >'  en  axait  du  bois,  des 
monceaux,  le  soleil  était  loin  en  l'air.  Moïse 
avait  chaud,  Mar^a  le  colosse,  avait  chaud,  tout 
le  monde  avait  chaud. 

Moïse  qui  n'était  pourtant  i)as  un  rêveur,  eut 
le  pres.sentiment,  la  vision  d'une  déchéance  : 
allait-il,  lui.  dans  la  force  de  l'âi^e,  45  ans,  céder 
devant  l'effort  d'un  antof^aniste,  un  gas  bien 
pris  sans  doute,  mais  (}u"il  s'était  cru  capable 
d'écraser  de  ses  deux  poings  bien  lancés,  sur  sa 
sale  margoulette.  Non,  hein  !  Ça  .serait  jias  un 
dé.shonneur.  Kt  l'heure  était  longue,  longue  ; 
l'heure  ne  finirait  ]>lns,  et  la  journée,  grand  Dieu  ! 
la  journée  ne  finirait  donc  plus?  Et  Moïse  ras- 
.semblait  toutes  .ses  forces,  toute  sa  volonté  et 
toute  son  énergie,  et  les  bûches  de  bois  de  corde 
devenaient  pesantes.   Non,  enfin,  elles  ne  volaient 


V 
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plus  comnif  (les  copeaux.  Il  n'était  (pie  (piu,.e 
heures  et  demie  de  rele\  ée. 

Moïse  voulut  i)Riulre  une  tass(j(.'  dV-au,  bien 
(pi'il  n'eut  i)as  soif  :  la  tasse  lui  tremblait  dans 
la  main.  (Juehpic  chose  d'anormal  se  ]iassait 
dans  son  C-[rv.  Il  se  remit  à  l'ceuvre  conunencé, 
mais  lui  (piartierdc  merisier  lui  écorcha  les  })ieds  ; 
il  l'axait  éch;;])!)»^',  son  bois  ! 

"  Calvaire  de  misère  '  Potasse  à  l.)rûlcr  !  " 
s'exclaniait-il 

— Qu'est-ce  (pie  c'est  Moïsei'  lui  dit  (pieUpi'un. 

— C'est,  dit-il,  en  sacrant  entre  S(.'S  dents,  c'est 
(pie  si  j'avais  au  moins  d(jj(.'Uner,  je  ne  me  cnici- 
tier;iis  ]>as  U-s  ])i«.'(lscomme  (;a.  million  de  iiotences' 

Marji;a  souriait  dans  sa  barbe  ;   mais  un  mouve- 
ment de  pitié  s*'  ])roduisil   cluv   les  auties  cama 
rades  :  on  le  crut  sur   parok',    parct'  (pi'on  (k'vait 
le  croire  ;   Moist-  \v  disait,  c'était  \  rai  ! 

Tout  le  moiuk-  rii^arda  l'homme  prom]it  et  fort 
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qu'était  Joessin,  connue  t-u  se  disaut  :  je  te  crois, 
cet  homme  a  coutunu  de  faire  l)eaucouii  ])lus. 

Le  cajMtaiue  lui  dit  d'aller  mander  dans  la 
cabine,  il  \  avait  du  lard,  du  pain  et  du  thé. 

D'autres  lui  oiïraienl  de  Targent. 

Un  regard  de  sym]>athie  générale  se  i>orta  vers 
l'homme  robuste  qui  n'avait  j)ourtant  ])asman(jué 
à  sa  coutume  de  faire  V appel  au  meilleur  homme 
le  midi  même.  I,e  grand  Marga  .seul  semblait 
satisfait  delà  pâleur  subite  (pii  indiipiait  la  mala- 
die ou  la  grande  lassitude. 

Evidenunent  Moïse  Joessin  était  torturé  ])ar  la 
faim  et  la  fatigue  :  mais  il  se  remettait  pronqUe- 
ment,  il  le  savait  bien,  dans  toutes  ses  luttes  et 
batailles  ardues,  il  }  ivait  rencotUré  i)arfois  des 
instants  d'angoisse,  et  il  s'était  remis  vite. 

Dans  une  bataille,  le  lutteiu'  jieut,  la  ])lu]iart 
du  temps,  se  reposer,  sous  (piehiue  prétexte,  et 
nul  mieux  (|Ue  lui  ne  le  sa\ait  ;  mais  une  journée 
(L>  travail  a\i  chargement  de  boi.'i  de  corde,   \\  ne 
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voyait  aucun  faux-fuyan.  :  C'était  pour  lui,  clans 
sa  pensée,  le  déshonneur  de  renoncer  Ma  journée 
entreprise  et  promise,  ou  le  déshonneur  d'avouer 
(lue  le  grand  Marga  était  plus  capal)le  (jue  lui- 
même. 

Quand  on  bataille,  se  disait- il.  pour  se  reposer, 
on  brise  les  conventions  en  feignant  de  les  oublier  ; 
on  étouffe  son  adversaire  au  lieu  .le  le  frapper,  on 
lui  plante  même  ses  doigts  dans  les  yeux  pour  lui 
faire  ouvrir  la  bouche,  on  se  rou'e  par  terre  a\ec 
lui  et  Von  se  cache  un  peu  la  tête  pour  rebondir 

ensuite .... 

Notre  héros  redressa  sa  tête  glabre  et,  soit  (pie 
son  orgueil  fut  revenu,  ou  ([ue  sa  fringale  fut  dimi- 
nué-e,  il  vlit.  après  avoir  lancé  quehiues  jurons 
appropriés  aux  circon^tances  l>éllible^  de  sa  vie 
en  général  "—Je  me  contenterai  .l'un  maudit 
])on  verre,  ça  sera  assez."  On  lui  jn.Hura  ciiu) 
sous,  et  ciiKj  minutes  après  il  rcxiiiait  de  Ibotel 
Maieotte,  et  reprenait  ^on  ouvrage  a\ec  ardeur 


r 


et  entrain,  ayant  resserré  sa  ceintnrc-,— une  sinii^le 
corde  autour  de  ses  reins.  l't  cette  journée 
pénible  et  .sans  pain,  ne  tut  juis  d'un  rendement 
ni..nidre  à  celle  du  nailL-Ur  lionnuedi'  la  parois.se. 

Un  ni(>is  après  sa  journée  (k-  travail  et  de  taini, 
Moïse,  sur  la  même  j^révc  de  sal>le  jaune,  seiait, 
à  la  scie  de  loui;,  un  énorme  i)lan(;on  de  eliêne, 
avec  l-*rancis  (".rc-nicr  ;  il  était  troi^  heures  di- 
l'après-midi  :  On  \  était,  tont  de  bon,  la  -eie 
sonnait  connue  une  cloche,  l-rancis  C.ieiner  ne 
connaissait  i)as  la  t'ativ^uc  ;  Min'st  joessin  était  cU 
l)Oiine  condition,  santé  p.irtaiti-.  la  iH.issou,  \c 
])ain  et  la  viande-  i)ris  en  ration  snllisante  .■!  aux 
heures  régulières  ré])andaient  dans  son  corjis  et 
dans  ses  nerfs  eonune  îles  élexirs  de  Jon\euce, 
des  courants  «le  force  électrique.  I.e  lleuve  était 
sous  \\\\  joui  délicieux  et  chaud. 

Soudain,  un  colos~,r  inti  rjiela  nos  ileux  trav.iil- 
leurs  ach.uné-    du  haut  de  la  c')tc  .    tête  énorme, 
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cheveux  frisés,  voix  raïKiue,   cet  hoiuine  n'était 
autre  (jUe  le  ^raud  Marjj;^. 

-  Il  fait  cliaiul,  disait  la  voix  rauquc. 

-  Oui,  (lisait  Grenier  de  sa  voix  sourde. 
—Ça,    c'est     pour    m'attaciuer,    dit    Joessin    à 

celui-ci,  à  mi-voix.  Si  je  lui  réponds,  tu  me 
promets  de  nous  laisser  faire  ? 

—Tu  me  le  promets? 

—Oui,  tant  (pie  tu  voudras,  dit  Grenier. 

— Alors.  Jo(.'Ssin  cria  à  Marga  : 

—Il  wiit  chaud,  mais  il  pourrait  encre  faire 
plus  chaud   (pie  ça,   si  c'est  pour  Joessin   .pie  tu 

parles. 

C'était  vrai,  le  colosse  avait  bien  prononcé  son 
// /<,//, //,;/^r/ sur  un  ton  ironi.pie  ;  il  descendit  la 
c<-.te  en  ^romelant  des  mots,  entre  coupés  de  jurons 
sérieux.  d..nt  le  sens  pouvait  se  traduire  par  ;  je 
me  saoule  pas  comme  lui,  et  je  ne  travaille  pas  le 
lendemain  sans  mander  au  moins  du  ].ain  et  de  la 
graisse,      l/explicatum  de  part  et  d'autre  ne  fut 


/" 
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pas  lon<;ue.  Jocssin  airirnia  ([Ue  sa  santé  était  de 
première-  classe  et  ([U'il  était  prêt  à  en  donner  des 
preuves  tout  de  sitite  ;  lorscfuMl  travaillait  à  la 
journée  il  ne  pouvait  se  battre  sur  le  tenii)s  du 
patron,  mais  ([u'en  cette  heure  il  travaillait  à  la 
])ièce,  et  que,  en  fm  de  com])te,  pièce  jiour  i)ièce, 
il  lui  allait  aussi  bien  de  poser  des  pièces  à  Marga 
que  de  tailler  une  pièce  de  bordée  de  bateau. 

Grenier,  sans  peur  et  sans  reproche,  tint  sa 
parole  et  sa  ])lace  sur  le  plançon  de  chêne,  bien 
([Ue,  affirmait-il,  il  serait  bien  utile  de  se  faire 
frotter  le  dos,  entendu  ([U'il  avait  une  foutue 
démaui^eaison, — ilémanv^eaison  tle  se  battre. 

Joessin  et  Marga  ne  perdii'  nt  pas  grand  t.MUps  : 
le  'premier  roula  s(M1s  l'autre  et  i)endant  un  (piart 
d'heure  on  le  crut  mort.      (  iriiiier  souriait. 

Pierre  et  Jo>é  I.asette  \birent  séjjarer  les  com- 
battants. (Quelle  m-  f.it  jvis  l;i  snrprisc  de  tout 
le  momie  ? 


\ 
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Moïse  Joessin  n'avait  aucun  mal.  tandis  fine 
Marina  était  tout  massacré  ;  la  figure  en  bouillie  ; 
il  ne  voyait  plus  clair,  on  l'aida  à  remonter  la 
côte,  il  fut  malade  trois  semaines  durant. 

Joessin  n'était  pas  même  essoufllé.  il  reprenait 
son  ouvrage  à  l'instant  (lu'on  l'avait  séparé  en 
disant  :-  "Ivn  bois,  Francis"!  Kt  la  scie  se  remit 
à    sonner   connue    une    cloche,    sin;^ue.    sani^ue, 
sonsue.  ....  la  légende  ajoute  que  la  j.)Urnée  se 
prolongea  un  (piart  d'heure  de  plus  pour  reprendre 
le  temps  jK-rdu   et  (pi'un  sourire  rayonna  sur  la 
figure  de  notre  Moïse,  un  sourire  <|ui  voulait  être 
ironiciue  connue  celui  de  Marga,   lorscpie  celui-ci 
paraissait   si   satisfait   en   face  .le  la  journée  de 
grande  famine  et  de  détresse  subie  par  Joessin, 
un  mois  aui>ara\ant. 

Si  Mo'ise  Joessin  n'était  pas  tout  à  fait  aussi 
fort,  me  <lit  on,  .pie  l-rancis  ('.renier,  ni  aussi 
pesant,  il  était  bien  pris  dans  sa  basse  taille,    et 
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d' mit  vivacité  t:t  d'une  aj^ilité  ])res(iue  incomi^a- 
rables,  et  le  sounie  ne  lui  faisait  jamais  défaut. 
Joessin  ]ia.s.sait  quelquefois  ses  hivers  dans  les 
chantiers  de  Byton  (Ottawa),  où  il  avait  bien 
connu  des  forts  à  l)ras,  de  fières  jeunesses,  entre 
autres  Joe  Monferrand  à  ([ui  il  reprochait  une 
trop  grande  condescendance  envers  nos  compa- 
triotes anglais  et  irlandais. 

"  J'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles,  disait. il, 
un  bourgeois  anglais  lui  commander  ceci  :   "  I« 
sais,   Joe,    je  te  paie  ton   temps  comme   il   faut, 
royalement,  souviens-toi  de  moi,  dans  les  chicanes 
et   les    bagares,    n'al)ime    i)as    mes    gens,    (piand 
mêmes  ils  seraient  gris  (  pour  grisés),   et  surtout 
je    te    défends    expressémetU    de    ne    jamais    en 
]>rendre    un  par    les    ])attes    pour    assonuner    les 
autres  avec,    tu  en  a  déjà   tué  six  connue   (,"i.    ^'^' 
n'est  pas  raiM)tniable  ;     et  Monferrand  ré])ondait: 
.—  "(j'est  bien  corrert,  Monsieur  Pick,  je  i)enserai 
à  vos  conseils." 


n: 
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J'ai  connu  un  nommé  Roch,  vieillard  robuste, 
au  teini),s  où  je  i)()intais  la  marchandise  pour  la 
compa^uie  du  Grand  Tronc,  sur  les  quais  de 
Montréal.  Cet  homme  avec  (pli  j'ai  causé  souvent, 
m'a  ])arlé  de  Joe  Monferrand  et  de  Moïse  Joessin  ; 
détail  curieux,  ce  nonnné  Roch  avait  un  bras  à 
deux  coudes,  le  bras  droit,  je  crois. 

Il  m'afïhmait  avoir  rencontré  les  deux  forts  à 
bras  dans  uu  hôtel  de  Byton,  et  de  les  avoir  vus 
jouer  ensemble  d'une  manière  rude  ;  Monferrand 
comme  pour  s'entraîner  à  la  lutte  et  Joessin  avec 
l'intention  de  s'es.sayer  contre  le  colosse.  Moïse 
défiait  Joe  de  r;aira])per  par  les  jiattes  comme 
]K)Ur  assonuiier  des  adversaires,  en  j;uise  de 
massue,  celui-ci  s'efforçait  de  lui  jouer  le  tour, 
mais  au  moment  de  s^  faire  enlever,  il  se  trouvait 
touioius  ([UJ  Moïse  retrouvait  la  liberté  d'un 
pied,   soit  le  j^auche  ou  le  droit,  pour   frap])er  à 
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temps,  avec  adresse  et  force,  sur  le  bras  ou  les 
deux  or  as  de  1"  adversaire,  de  sorte  que  Joe  lâchait 
prise  inuuédiatenient. 

Une  coui^le  de  fois,  cependant,  Joe  enleva  Moïse 
par  les  pieds,  mais  i)ar  un  tour  de  rein  extraor- 
dinaire, celui-ci,  au  même  moment,  courbé  connut 
un  arc,  attrajipa  à  son  tour  Monferrand  ]iar  les 
pieds,  et  les  deux  lutteurs  roulèrent  ensemble  sur 
le  plancher  ;  la  deuxième  fois  Monferrand  rougit 
et  se  fâchant  à  demi  ou  tout  à  fait,  je  l'ignore, 
l'attrappa  avec  grandes  force  et  agilité,  et  par  un 
autre  tour  de  force  tum  moins  extraordinaire, 
notre  lutteur,  au  lieu  de  se  re])lier  le  cori)S  et  la 
tète  vers  le  sol,  rebontit  en  l'air  et,  pendant  (pie 
Joe  avait  les  deux  mains  engagées  à  tenir  les 
])ieds.  Moïse  lui  ramenait  ses  deux  ])oings  libres 
en.  mê-me  tem])s '■iir  les  deux  oreilles;  Monferrand 
pâlit,  lâcha  i)rise,  et  s'a]ipuyant  sur  le  comptoir 
invita  Joessin  à  ])rendre  un  verre. 

Celui-ci.  rouge  comme  un  cocj,  accejita  et  dit  : 


N 
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"Je  pciiî^ais  a  ça.  là,  (Uii  :  je  nie  répétais  à  nioi- 
iiicme  ;  ce  ^nw\  iiuuulit  a  les  mains  occupées  à 
me  tenir  les  iHetls,    c'est    vrai,    mais   ses  pieds,    à 
lui,  sont  libres,  sacrémilieu,  il  faut  qu'il  me  lâche. 
Tu  sais  Joe,  moi  je  me  méfie  bien  i)luscletes  i)ieds 
(jue  (le  tes  innu^s." 
.  Le  colosse  répondit  :  — "T'es  bête,   t'es  bête." 
L'autre  parut  indécis,  avala  sou  verre,  et  serra 
les  dents,  le  verre  se  brisa  et  la  partie  brisée  fut 
crachée  dans  la  place,   de  la  Ijouche  saignante. 
Soudain,  un  air  de  violon  retentit.  Monferrand  se 
,uit  à  dan.-,er  en  lançant  les  jambes  en  l'air  comme 
pour  se  dé-ourdir  ;  tandis  (jue  Joessin  demandait 
au  connnis  de  l)arre  de  lui  servir  du  bon  whisky 

en  esprit. 

OueUiu'un      l'interpela   :       "   Que     penses-tu 

Joessin  î*  '  ' 

Joessin  répondit;  "Je  pense  ([ue  si  Francis 
(renier  et  Pierre,  mon  trére.  étaient  ici,  cm 
aurait  du  plaisir  1" 
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Dans  une  tempête  de  nei^e  typique,  durant 
laquelle  les  charretiers  s'abstenaient,  apparem- 
ment, de  sortir  leurs  chevaux,  notre  héros  ne 
s'était-il  pas  avisé  de  transporter  sa  tante  Isabelle 
sur  ses  épaules,  ou  sur  son  cou,  comme  il  vous 
plaira,  de  Lavaltie  à  Lanoraie,  distance  de  deux 
lieues,  en  trotinant  tout  le  long  du  chemin,  sans 
laisser  voir  de  fatigue  ;  i)récisément  :  la  tante 
pesait  125  livres,  le  neveu  pesait  175,  c'était  le 
mardi-gras.  ?t  le  soir  de  cette  randonnée  il  fêtait 
joyeusemen  es  25  ans,  eu  les  arrosant  d'un  peu 
d'eau-de-vie. 

"  Quoi,  disait-il,  il  fallait  bien  que  j'aille 
chercher  ma  tante  Isabelle,  sur  mon  dos,  parceque 
sa  petite  fdle  était  malade."  Je  crois  bien  que  cet 
effort  n'était  pas  bien  né'cessaire  pour  la  santé  de 
la  petite  malade,  mais  noLre  Moïse  aimait. les 
prétextes  à  ses  démonstrations  de  courage. 

Et  comme  quehpi'un  lui  faisait  ob.server  qu'au 
Canada  ce  n'était  pas  la  façon,   pour  les  fennnes. 

(le  vnvairnr  5*1  rl'ot  fl'Ati.^ 


iir,! 
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"  Ah"!  répliquait-il,  "je  ne  suis  pas  un  âne 
comme  les  autres,  vous  saurez,  je  ne  rue  pas  par 
derrière,  mais  bien  i)ar  devant,  comme  ça",  en 
assénant  à  sou  interlocuteur  un  formidable  coU]) 
de  poing  entre  les  deux  yeux,  "et  si  je  suis  un 
âne,  je  ne  ris  pas."     L'autre  fit  une  culbute. 

Et  Joessin  affirma,  en  changeant  de  jiropos,  que 
les  plus  gros  bancs  de  neige  de  Lavaltrie  à  Lano- 
raie  étaient  chez  les  Hervieux,  en  haut  de  la 
"grand  côte". 

Si  Moïse  Joessin  n'était  pas  toujours  d'humeur 
à  laisser  passer  les  farces  qu'on  pou\  ait  faire  sur 
son  compte  en  sa  présence,  il  est  cependant  re- 
connu qu'il  était  généralement  gai  :  il  aimait  les 
chansons  et  lui-même  était  un  beau  "chanteux" 
mais  il  ne  chantait  cjne  lorsqu'il  était  bien  dispo- 
sé, à  la  suite,  par  exemple,  de  politesse  spiritueu- 
se. 

Une  bonne  "gobée"  de  rhum  lui  déhait  la  gor- 
ge et  la  voix,  sans   comi)ter  que  la   mémoire  lui 

revpnnit  rnmnlpte  ot    biniiiipuse. 
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Ce  soir  de  mardi  gras,  passé  en  veillée,  chez 
Basile  Boniu,  fut  charmant,  si  l'on  excepte  le 
coup  de  poing  oublié  dans  la  face  de  l'intempes- 
tif interlocuteur  ;  ce  qui  n'irritait  pas  du  tout  le 
frappeur.  Chacun  y  alla  de  sa  chanson,  et  Moïse 
y  alla  de  plusieurs,  en  connnençant  les  refrains 
alternés  de  la  chanson  appro])riée  du  "  Mardi 
gras  et  du  Carême  '  '  avec  Lizette  Vaive  : 

Le  Carême  : 

Qu'elle  est  donc  cette  voix, 

Infidèle  mangeur,  gourmand,  double 

Qu'elle  est  donc  cette  voix  ?         [ivrogne? 


Le  Mardi  gras  : 

Carême,  que  tu  es  blême, 
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Le  Carême  : 

J'ai  dans  ma  grande  armoire 
Quantité  de  fruit^et  de  confitures... 
Puis  on  chanta  Corl)leur  sanbleur: 

Où  étiez-vous,  hier  soir?   Marion  ! 

Ah  1  doux  Jésus,  mon  iuari, 
J'étais  à  hi  Claire  fontaine. 

Si  Moïse  Joessin  était  un  beau  chanteux,  Li- 
sette Vaive  ne  le  lui  cédait  -^n  rien,  car  celle  ci,  non 
seulement  chantait  bien,  mais  à  ses  heures,  et 
très  souvent,  à  Timpromptu,  faisait,  couijwsait 
mots  et  musi(iuc'  de  coui^lets  originaux. 

Je  citerai  (juclques  chansons  d'alors  ;  en  les 
citant,  je  n'ai  (lu'un  rej^ret,  celui  de  n'v  jj.is 
joindre  les  airs(|ue  j'aime  beaucoup. 

Je  remets  ce  plaisir  à  plus  taid,  tlaiis  un  choix 
complet  de  \ieilles  choses  de  La  Nor.iye. 

}\n  attendant  j'etitas.serai,  à  la  Rabtlais,  s.uis 
ordre,  ce  <pii  |>ourrait  sr  perdre. 


f 
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J'ai  le  tort  durant  ce  temps  de  ni'éloisner  de 
mon  sujet  ;  mais  (ju'importt-  je  me  reprendrai  ; 
riiommc  de  lettres  (jui  veut  voir  et  compter  ses 
torts  est  bien  prêt  d 'abandonner  sa  carrière,  par- 
ce (|u*i'  perdra  beaucoup  trop  de  temps.— D'ail- 
leurs aussi,  ces  chansons  ont  vraiment  été  chan- 
tées par  Moi^e  Joessin  ;  les  \uici  toutes  (piatre  : 

J'AI  ENTENDU  PLEURER. 


Là  bas,  (hins  la  prairie, 
N'entends-tu  pas  ]>leurer  ? 
Ah  !  c'est  la  voix  de  mon  amie 
Q»ie  je  désire  consoler  ! 

II 

Ou' ave/ vous  donc,  maîtresse  ? 
Comme  vous  soupire/  ! 
Ami,  je  i)leure  de  tendresse, 
Kt  je  crains  de  vous  trop  aimer. 


\ 
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III 


De  lions  aimer,  la  belle, 

Dieu  ne  le  défend  pas. 

M«)n  pauvre  cceur  n'est  pas  rebelle. 

Il  est  à  vous  jusqu'au  trépas  ! 

IV 

Les  loups  dans  la  fougère 
Menacent  vos  moutons. 
Accourons- y.  belle  bergère  ' 
Tout  le  troupeau  nous  garderons  ' 


I/oiseau  boit  la  lumière, 

Les  jtapillons,  les  lleurs  : 

Tout  comme  vous.  Jeannette  tière, 

\'ouj  qui  savez  cueillir  les  cœurs  ! 


/ 
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JE  BOIS  A  LA  SANTÉ 


Je  bois  à  la  santé  d'une  brune  que  j'aime. 
Sans  la  nommer,  je  bois  à  sa  santé, 
Kn  la  nommant,  je  croirais  lui  dé])laire, 
Grand  Dieu,  je  l'aime  tant  '  Je  chante  sa  beauté! 

II 

Derrière  chez  nous  il  est  un  beaii  jiarterre, 
Tout    alentour  grandissent  les  lauriers, 
Allons-y  donc,  mon  aimai )le  berj^ère, 
Allons-\  donc,  d'amour  nous  ])arleroiis  ! 

III 

Pour  parler  d'amour  il  faut  être  sincère. 
Parler  d'aimer  non  de  railler  toujours  ; 
I{u  se  raillant  tout  le  monde  s'en  mêle, 
I",t  tant  de  discours  troul)leront  nos  amours  ! 


\ 
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J'AI  FAIT  L'AMOUR 


J'ai  fait  l' amour  à  une  brune 
Oui  n'avait  pas  encor  (|uin/.e  ans. 
Kllc  n'avait  pas  encore  (juin/e  ans, 

J'allais  ^."   v'oir, 
Son  jière  m'a  (     uu;  mon  congé, 

yuel  désespoir  ! 

II 

Tout  garçon  (jui  veut  fair'l' amour, 
Ne  fait  i)as  l'amour  (juand  il  le  veut. 
Reviens  ce  soir  sur  les  dix  heures, 

Mon  hei  ami, 
Ouand  mon  père  sera  couché. 

Maman  aussi  ! 


/ 


'ir^ 


ITT 


r.e  bc-xu  salant  n'inanqnait  ]ias  l'heure, 
Que  sa  maîtresse  lui  donna. 
Marche/  tout  doux,  parle/  tout  bas, 

Mon  hel  ami, 
Car  si  mon  père  nous  entend 

Morte  je  suis  ! 
IV 
On  ne  fut  ])a';  deux  heur' s  ensemble, 
Que  l'alouette  chanta  le  jour  : 
Belle  alouett',  belle  alouette. 

Tu  m'as  trahi, 
Tu  as  chaïué  l'heure  du  jour. 

Il  est  minuit. 

\' 

Ah  !  si  r amour  prenait  racine. 

Dans  Tios  jardins  j'en  planterais  ; 
Je  planterais,  je  sèmerais. 
Aux  (piatre  coins  : 
J'en  ferais  ]\art  Ti  mes  amis, 
Ceux  ([ui  n'en  n'ont  ju»int. 


\ 
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VOILA  LES  VOYAGEURS  QUI 
ARRIVENT 


X'oilà  les  voyageurs  qui  arrivent  (bis) 
Bien  mal  chaussés,  l)ien  mal  vêtus  ; 
Beau  voyageur,  d'oii  reviens-tu.-' 

II 

Ah  !  je  reviens  de  mes  V(\\ages  (his) 
Hôtesse,  verse  du  vin  blanc  ! 
\'oyageur,  as-tu  de  l'argent  ? 

III 

De  l'argent  nous  n'en  avons  guère  (1)is) 
J'engagerai  num  vieux  capot. 
Mou  aviron  et  mon  canot. 

IV 

Quand  ils  furent  tous  trois  à  ia])le  :  (l)is) 
Ils  taisaient  «jue  lirc  et  cliantcr, 
L'hùtess'ne  faisait  <iUe  pleurer. 


■'iFnHllMlJLIH».!. 
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V 

Oh  !  (lu'avez-vous,  charmante  hôtesse  ?  (bis) 
yu'avez-vous  donc  à  tant  pleurer, 
Tandis  que  nous  v()uh:)ns  chanter  ? 

VI 
J'ai  mon  mari  dans  les  voyages  :  (bis) 
Voilà  sept  ans  (ju'il  est  parti, 
Maisj'crois,  monsieur,  qu'vous  êtes  lui. 

VII 
Ah  !  taisez-vous,  méchante  liôtesse  !  (bis) 
Je  n'vous  ai  laissé  qu'un  enfant  ; 
\'ous  en  avez  quatre  à  présent  ! 

VIII 
J'ai  tant  reçu  de  fausses  lettres,  (bis) 
\'ous  disant  mort  et  enterré, 
Qu'enfin  j'me  suis  remariée. 

IX 
Nomme-moi  donc  le  nouveau  père  !  (b'^) 
Je  le  tuerai,  loi  t-t  ses  enfants  ; 
Puis  j'irai  joindr'nies  hivernants  ! 
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Un   jour     Moïse    Jocssin    dînait    paisiblement 
dans  un  restaurant  de  Toronto  ;  son  acoutrenient 
de  voyajiieur,  sa  basse  taille    tyi)ique,  sa  face  gla- 
bre   et     sévère     attiraient    un     peu    le     regard. 
Ouatre  Anglais  de  bonne  mine  et  de   haute  taille 
se  ])lacèrent  à  sa  tal)le  en  se  disant  :   Ce  type  doit 
être  (lu  "  Bas-Canada  "     There  is  a  type  of  low- 
Canada.     Ils    prononcèrent    "  low  "  sur  un    ton 
(|iii  voulait  dire  dernier    échelon  de    l'échelle  so- 
ciale.     Joessin     jxarlait    jxu    l'anglais,    mais   le 
comiirenait   assez,  bien  ;   son  repas  était    avancé, 
presque    terminé,    mais  il  .se  dit  en  lui   même  :  je 
l)uis  prendre  mon  temps,  il  >  a  ici  des  opinions  à 
partager  ou  à  défendre  :  voici  des    gaillards  bien 
mis   (pli    sont    prêts    à    .se     prononcer    sur    mon 
compte,  je  vais  attendre.     Ses  >eux  .se  fermèrent 
à    demi  et,  à    travers    les    paupières    luisantes,  il 
conteti'jila    sournoi.sement   les   (piatre    nou\eaux 
venus. 


'  «rv*««l»*»Car%ru  .  n  *  i^tntvm  inmuuMfi, 
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/" 


II  y  avait  dans  ce  quatuor  quel(|ue  souvenir  de 
Malhrou^rh. selon  la  chanson:  l'un  portait  un  ^-rand 
saore  (ju'il  déposait  dans  un  coin  de  la  salle 
du  restaurant,  le  second  portait  des  lunettes 
bleues,  le  troisième  portait  des  éperons  qu'il  fai- 
sait sonner  sur  le  parquet  et  le  (luatrième  lui,  ne 
portait  rien,  plus  (lue  cela,  il  se  portait  mal  lui- 
même,  étant  joliment  éniéché. 
L'un  demanda  du  sel  à  Joessin. 
Please,  the  sait  ! 

Notre  homme  fit  mine  de  le  chercher,  mais  dès 
qu'on  lui  indiqua  le  sel  du  bout  du  couteau,  il 
passa  le  sel. 

On  lui  indi(|ua  le  ]ioivre.  il  passa  le  |)oivre. 
Dix  minutes  s'étaient  passées  que  Joessin  n'avait 
pas  encore  tlit  une  jiarole,  les  nouveaux  venus  ne 
connaissaient  i)as  le  son  de  sa  voix. 

L'idée  lui  vint  de  demander  du  pain,  et  d'une 
voix  grave  il  dit  : 


N 
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Voitle/.-vous  me  passer  le  pain?  en  l'indiquant 
du  1)out  de  sa  fourcliette. 

We  don't  understand,  lui  fut-il  répondu.  (  Nous 
ne  C()nii)renons  pas.  )  Joe.ssin  s'étira  le  bras  et 
retira  le  pain. 

Il  demanda  du    whisky,  et  en  reçu  du    garçon 
de  table  ;  il  Ijut  son  verre  en  y    sauçant  des  bou- 
chées de  pain.     On  s'esclafait  de  rire.    Celui  qu 
était  à  demi  ivre  prétendit  que  ce  lurou  ne  savait 
pas  boire. 

Quand  il  eut  avalé  son  verre  avec  son  pain, 
Moïse  en  avala  un  autre  à  la  façon  ordinaire, 
puis  il  dit  ;  en  s' adressant  eu  français  à  celui  qui 
riait  le  plus  de  lui: 

Voulez.- vous  me    pousser  le  beurre  ?  en   l'indi. 

quant  d'une  voix  lourde  et  cassée. 

I  don't  understand,  fit  le  rieur. 

Un  petit  coup  sec  de  main  fermée  à  \AzX  frap]>é 

près  de  l'assiette  au  beurre  sur  la  tai)le,  attira  de 

nouveau  l'altenticm  du  premier  rieur  qui  fit  mine 
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d'être  froissé  et  de  s'exciter,  en  .^e  pressant,  lança 
avec  une  feinte  précii)itation,  un  morceau  de 
beurre  dans  la  face  de  Joessin  (jui  se  leva  en  s'es- 
suyant  du  revers  de  sa  manche,  et  dit  :  ton  beur- 
re est  jaune  connue  un  orangiste,  je  le  trouve 
fade  et  rance  connue  ta  farce  ;  je  veux  te  rendre 
le  change  !  puis  il  reprit  en  anglais  ;  niy  oun 
butter  is  not  yelow,  but  black  for  eyes. 

Mon  beurre  à  moi  est  noir  pour  les  yeux,  et  sa 
main  s'abattit  avec  vigueur  dans  la  face  de  l'hom- 
me, et  les  chandelles  que  celui-ci  vit  étaient  jau- 
nes et  blanches,  et  au  nombre  de  trente-six. 

Le  bal  ne  faisait  ([ue  conunencer  : 

I/homme  aux  lunettes  bleues  se  saisit  du  sabre 
(jui  reposait  dans  un  coin,  mais,  il  n'eut  pas  le 
temjis  ni  la  peine  de  s'en  servir,  la  chaise  de  Joes- 
sin i)oussée  i)ar  les  deux  montants  du  dossier 
s'écrapoutit  sur  l'homme  au  sal)re  et  aux  lunettes. 

L'honune  (jui  ne  portait  rien  était,  un  lutteur 
renommée  du  nom  de  Corner,  John  Corner,  il 
s'emparait    assez  adroitement  de  notre    Moïse,  et 
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l'emportait  avec  riiitention  de  lui  casser  les  reins 
sur  le  garde  fou  et  la  rampe  d'un  escalier  ;  Moïse 
semblait  inerte,  paralysé,  mais  dèstju'il  eut  placé 
le  l)out  de  son  i)ied  sur  le  poteau  du  dit  escalier, 
la  scène  changea  d'allure,  un  ])remier  couji  de 
lK)ing  fendit  la  sourcil  gauche,  un  second  abattit 
le  sourcil  droit;  le  lutteur  cria:  au  meutre  (nuir- 
tler),  au  trt)isième  coup  en  i  leine  poitrine,  il 
s'affaissa,  il  était  mort. 

Joessin  lui  disait:  Veux-tu  me  pa^  '  ■  beurre? 
Veux-tu  me  passer  le  beurre  ?  Quand  deux  •ri- 
mes de  police  vinrent  lui  mettre  les  menottes. 

li  wc  'sistait.  i)a>  à  la  jiolice,  et  arrivait 
l)ientôt  à  la  i)rison,  lors([u'il  entendit  ces 
mots:  "  Jolni  Corner  est  mort."  John  Corner 
is  dead. 

Je  ne  voudrais  pourtant  \yas  mancpier  mon  ba- 
teau, dit  Joessin  à  la  ])olice. 

"  \Ve  don't  understand  you,"  répliijua  celle-ci. 

Si  vous  ne  me  comiirene/  pas,  moi  je  vous  com- 
prends,   tas  de    ïTueux,  u'   comiirends   nue    vous 
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voulez  me  i)endre  par  le  cou,  en  remontant  ses 
deux  i)()in^.s  fermés  sous  sa  ^or^e,  un  coup  sec  et 
les  menottes  étaient  brisées,  deux  autres  coups 
secs  et  les    deux    hommes  de    police    étaient  par 

terre. 

Joessin  échap])a  à  la  justice  de  Toronto. 

Ivt  c'est  tant  mieux  pour  lui,  car  nul  n'aurait 
fait  valoir  pour  lui  sauver  la  vie  qu'il  était  à  sou 
corps  défendant  lors  de  la  bagarre  ou,  plutôt,  pour 
terminer  la  lutte  entreprise. 

On  voulait  juger  sans  l'entendre  dans  sa  langue 
maternelle. 

b'n  tout  cas  ajoutait  la  personne  à  qui  j'ai  lu 
ces  ligues,  Joessin  aurait  été  pendu  bien  sur.  parce 
qu'il  parlait  français,  (rire.) 

Il  s'enfuit  à  White-Hall  où  il  finit  .ses  jours, 
sans  beaucoup  vo\a^er  par  la  suite. 

Les  journeaux  du  temps  annoncent  une  lutte 
pul'liqv.e  dans  un  théâtre  de  Phdadelphie,  (ju'il 
fit  contre  un  noi  une  Baxter  :  cette  lutte  fut  con- 
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V  est    accU!-'»    d'avoir    l)risé    les   ccnventions,  au 
^reco- romain. 

Jai  lu    aussi    ,ju'il    s'était  fait    iircndrc    entre 

deux  ciiars  urliains,  à  New  \'ork. 

Avant  voulu   passer  entre  les  deux    chars  dont 
l'un      rejoignait      l'autre.       Moïse,     i.;lissaiU      sur 
la  voie,  stj  fit  plier  de  .elle  .sorte  (pie  la  tête  et  les 
talons  se    touchèrent  par  en    arrière,  il    avait  été 
plié  comme  une    roulette.      Rien  n'était    brisé  en 
lui,    puisqu'il    repartait    au    pas  de   course   sans 
daip;ner  donner  son  nom  :  un    compas^non  de  tra- 
vail avait  seul  dccla  »        )n  tour  de    oiri|ue.  com- 
me la  t'ois   (pi'il  a\ait    remis  sur  la  voie  un    petit 
char  urbain  déraillé     on  dit  (pi'alors  il  axait  levé 
de  se.->  deux  br.is   ])uissaii.s  le  poids    reinarcjuable 
de  neuf  cents  livres. 

■nore  la  date  et  l'année  de  la  mort  <le  Joes- 
.sin  Cependant  'rh<>m;is  Aijmu  m'a  afhrmé  <pte 
cefnt  a  While  Hall,  vers  o  heiues  île  rai>rès-midi, 
en  été.  à  la  veiuie  de  l.i  première  voiture  auti>mo- 
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l.ile  (ini  soit    apparue  dans  cette  ville  des    Ktats- 
Ur.is.    ai)rès  avoir  éié  frappé  i)ar  cette  machine. 

Ce  devait  être  un  dinianclie,  pui:-<iue  une  gran- 
de foule  encombrait  les  rues.  iCn  tout  cas,  Moïse 
fut  frapi'é  louidenienl.  à  lui  totirnant. 

S' étant  relevé  assez  prestement,  un  ami  et  .son 
frère  Pierre  croyaient  ([ue  le  choc  ne  devait  pas 
avoir  de  suites  graves.  Moise  n'était  pas  de 
leur  dire  et,  revenu  à  sa  maison,  il  restitua  un  peu 
d'eau  rousse.     On  le    persuada   de  se   mettre  au 

lit. 

Il  répétait;  "Jésus'  C"est  pas  de.s  farces  à 
faire  Des  machines  sans  veux  ra  ne  voient  pas 
clair.  Mol  je  n'ai  jamais  frai>pé  dans  la  rue  un 
passant  qui  ne  me  disait  rien.  C  est  pas  comme 
va  (ju'.-n  .itta(iue  un  homme." 

l.e  i>vétre  et  le  médecin  furent  mandés  à  son 
chevet,  l.e  médtcin  dii  .pie  c'Uait  une  périto- 
nite égue  et  lhiom,iti<[ue. 
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Joessin    detnamla  :    "Qu'est  ce    que   c'est    ça 
c't'affaire  <le  maladie-là? 

J'ai  eu  la  i;rip])e,  des   colicjues  et  j  ai    reçu  des 
bricjues,  mais  ])as  troj)  de  maslitiuc." 

Xoii,  uou,  i)astro|)de  niasliciue,  reprit  le  inéde- 
ciu,  c'est  throniati([Ue,   c'est-à-dire  (pie  vous  êtes 

crevé. 

"Dans  tous  les  cas  c'est  pas  comme  ça  que  j'ai- 
merais à  finir.  C'est  pas  Francis  Grignier  qui 
m'aurait  pris  en  traitre  comme  ils  ont  fait,  eux- 
autres  !" 

Monsieur  le  curé  lui    répliqua  qu'il  fallait  par 
donner  à  ceux  <pii  nous  font  du  mal. 

"Moi,  dit  Joessin,  je  pardonne  bien  mieux  à 
ceux  (pit  ne  s'arment  pas  itoiir  nous  détruire. 

Vi.siblenient  la  fièvre  au^nu  ntait 

Ouand  le  piêtie  lui  administra  les  Saintes 
liuiles,  eonteiines  dans  une  jH-tite  tiole  d'argent, 
joessin  souiit  'U  mntiiiniaiit  C'e^t  pa^  un 
<|uat'épaules.  ça  contient  j^as  cinq  deiniards. 
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S'adressant  à  Pierre,  son  frère,  dont  il  se  séparait 
rarement,  il  réjiétait  :  "Ah  !  ils  sont  luen  co- 
dions cenx  (jni  m'ont  frappé  con)me  ça.  I""rap- 
per  en  traître,  moi  je  n'ai  jamais  fait  ça." 

'■  CVst  jias  un  honum-  qtii  t'a  attrappé,  "  dit 
Pierre,  "c'est  une  voiture  (pii  mar<  lie  toute  seule.  " 

I^t  Moïse  plus  bas  :  "Oui,  une  \-oiture  qui  mar- 
che toute  .seuie  tlexrait  i)lutni  tucr  ceux  qui  sont 
dedans  (|uc  ceux  (|ui  sont  en  dehors.  l'n  fusil  ça 
tue  tout  seul  aussi,  mais  pas  san^  pwutlre  ni  i)lonil), 
ni  doij^t  pour  le  faire  partir.  l'iie  voiture  (pli 
marche  toute  seule  devrait  connaître  son  chemin.'  ' 

Il  se  confessa  et  commnni..  diyjiement ,  ]>rcs(|ue 
avec  ferveur.  Il  dit  an  i^rrtrr  (pTil  ne  i;ardait 
pas  rancune  à  personne.  ])as  iiiciiie  au  proprié- 
taire de  la  machine  (jui  l'avaii  renversé,  ajoutant 
tpraprès  tout  sun  ]ian\  ri'  corps  avait  tiicji  asxv 
vieilli  et  assez  tiainésur  la  terre,  (pi'il  ne  lin  dé- 
plaisait pas  d'y  reiititr  tout  de  bon  pour  \  faire  le 
grand  somme. 


\ 


—  38  — 


l'ne  jialeti  n'ra  sa  figure  souffrante,    Matla- 

iiie  Joessiu  arrua  a  la  maison,  ]>rol)al)lcnicnt  des 
vêpres.  avertie  de  l'accident.  Le  mourant 
lui  dit  de  ne  i)as  oublier  d'aller  ])a\  er  soixante 
sous  au  corcionnier,  i)rix  du  raccommo(la>j,t  de 
ses  souliers,  (ju'il  voulait  ])artir  sans  dette  de  ce 
monde. 

Elle  le  lui  promit. 

Pierre  lu:  demanda  s'il  a\ait  ([Uehpie  recom- 
mandation à  lui  faire  :  "Oui,"  dit-il,  "si  tu  re- 
passas à  Lanoraie,  rends-toi  donc-  sur  la  "(irand' 
Finière."  où  lu  diras  une  di/aine  de  cha])elet 
pour  le  repos  de  ma  pau\re  âme.  sur  le  liant  de 
la  côte,  ])rès  de  remi)laceinenl  ck-  notre  vieille 
maison,  au  l)ord  du  i-hemin." 

As  tu  autre  chose  .•* 

"Oui,"  dit  il,  sur  la  terre  di'  Xavier  H(.isj..li 
voisine  de  (X'iledf  la  tal)ri(|ne,  d  \  a  l.i  grosse  pierre 
(pietute  rappelles,  à  tr.»iN  arpentsrn\ir(>n  du  hors, 
tu    creuseras  un  \ku  i\u  c  nîé  du  cliennn  de  liirne 
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à  un  pied  en  dessons  tn  trouveras  une  petite  cru- 
rhe  bouchée  d"nn  ju'l-.l  rond  de  plond),  elle  con- 
tient un  dix-piaslre  d'or,  fruit  d'iuie  ^^rijeure, 
tais-nioi  dire  une  petite  messe  là  dessus,  et  le  reste 
ce  sera  ])our  ce  (pie  tn  \-(iudras. 

Bonjour  tout  le  monde  !" 

Il  demanda  à  boire,  on  lui  donna  de  l'ean  frai- 
che,  il  but  ft  fit  une  léi;ère  i;riniace.  Ses  yeux  se 
voilèrent  en  se  fixant,  la  fêttr  se  i>entlia  à  ^.anche 
après  avoir  souri  vainement  :'i  droite  :  et  comme 
si  jusepi'à  la  lin  il  t-ut  voulu  t'oiictr  sur  (picbpie 
chose  ipii  lui  semblait  li<»stilr,  il  loidit  le  bras  et 
lança  son  poini;  dans  le  \ide,  en  disant  :  '  l'Van- 
cisGnnier,  \-iens  donc,  à  nous  deux,  (pi'on  les 
les  escarbotiille  !  " 

Du  côté  >\n\\  avait  souri,  une  \-ision  douce  lui 
était  apjiarue  :  ])eul  être  l'âme  de  sa  mère,  lui 
faisant  si^ne  avec  bonté,  (pie  saisje  '  Son  père 
(pi'il  avait  beaucoup  aimé  l'encourageait,  ]>eut- 
être  aussi,  d'nn    i;est(    lier,  dans  un    dcrniei  rêve 
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à  coin])attrc  la  mort  <iiii  \cnait  de  son  coup  de 
faiilx  abattre  l'utides  corps  les  jikis  rel)elles  pour 
le  séparer  de  l'une  des  âtnes  les  ])lus  tenaces. 
I-*n  tout  cas,  c'est  à  cet  instant  (pie  s'éteii;nait 
dans  ini  '^este  brusipie,  mais  pour  ainsi  dire  loj^i- 
(pie,  riiomme  le  pilus  énergicpie,  le  caractère  le 
mieux  indompta1)le  de  Lanoraie. 

Trois  semaines  envirt)n  après  la  mort  de  Moïse, 
on  vit  errer  Pierre  sur  la  "('irand'Pinière,"  (pii, 
fidèle  au  dernier  vœu  d'un  mourant,  \enail  réci- 
ter une  di/aine  de  cliapeiet  sur  le  haut  de  la  côte, 
près  de  l'eriplacement  de  la  \ieillc  maison  di.ipa- 
rue  des  Joessins  ;  elle  <pii  avait  été  kur  c  liateau 
fort,  leur  premier  patrimoine,  leur  tief,  toute  leur 
sei^ïieurie. 

S'est- il  demandé,  en  repassant  son  enfance 
lointaine' ,  et  celle  de  son  frère,  enfance  dé]>eiîsée 
si  éner^icpiement,  si  frénétiiiuemenl,  si  rohuste- 
lueiU,  dans  un  effort  de  bras  et  une  dépense  de 
force   terrible,  m  le    but    de    l'existence    était  de 
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cette  manière  "oieti  atteint  ?  Je  ne  saurais  dire  ; 
mais  après  tout  ils  ont  passé  connue  ils  ont  pu, 
dépensant  le  troj)  plein  d'une  énergie  prescpi' illi- 
mitée. Les  v^ircon'tances,  l'éducation  avaient 
fait  défaut,  l'instruction  ne  leur  était  pas  apparue 
avec  ses  conseils  ;  rien. 

Tout' ne  fut  i)as  i)erdu  ce])endant  de  cette  e::u- 
hérance  de  force  ;  car  i>ersi)nneen  ce  monde  ne 
]ieut  faire  en  sorte  (pie  ce  ipii  a  été  ne  soit  effacé. 

Une  sonune  de  travail  énorme  a  été  accomplie 
l)ar  Moïse  Joessin,  et  ce  travail  a  ser\i,  et  l'exem- 
ple de  ce  travail  a  ser\i  aussi,  et  nul  ne  j)eut  le 
défaire.      Ce  <iui  est  fait  est  fait. 

On  m'a  .inirmé,  et  je  le  crois.  (|U'tui  connner- 
çant  de\-eini  très  riche  avait  salué  a\ec  respect, 
(1  '  is  inie  grande  rue  de  Montréal,  Moïse  loessiii 
devenu  \  ieux,  hhnuhi  ])ar  les  ans  et  ne  jouiss.uit 
certes  i)lus  de  sa  prime  et  m^rveilleu.se  santé, 
niairhant  à  jMed  et  mal  \étu  :  le  riche  connner- 
Vaut    aurait  dii  à  son    compagnon    ('ans  sa    belle 
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voiture:  "Mon  vieux,  si  je  suis  riche  aujourd'hui, 
si  je  ne  suis  pas  tombé  il  \  i  viuj^t  aus,  c'est 
grâce  aux  l)ras  émérites  et  au  C(cur  vaillant  de  ce 
Moïse  (|ui  était  alors  le  roi  des  débardeurs. 

Une  journée  (jue  j'étais  menacé  de  perdre  le 
plus  beau  contrat  île  ma  vie,  je  pa>  ai  la  traite  à 
Moïse  Joessin  qui  ht  l'ouvrage  des  (juatre  hom- 
mes (pli  me  nian(iuaient." 

Il  lui  aurait  même  dit  :  Veux-tu  monter  dans 
ma  voiture,  Joessin  ? 

"Voulc/.-vous  rire  de  moé?  j'ai  des  jambes. 
c'est  pour  m'en  servir,  je  supi><)se,"  aurait  répli- 
ipié  ce  dernier,  "Sacré  nomd'un  gueux,  je  u'suis 
pas  mort  I  " 

Moïse  aurait  aujourd'hui  même,  un  petit  fds, 
cavalier  tle  tout  jiremier  ordre,  dans  la  Légion 
étrangère  de  France,  décoré,  nous  dit-on,  sur  un 
beau  cheval  blanc. 

Une  petite  Joessin  serait  même  devenue  grande 
et  bonne  supérieure  d'iui  couvent  reuonnné. 
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Moïse  Joessin  sVst  I)attu  bien  des  fois,  c'est 
\-rai  :  il  aurait  bu,  cela  est  encore  \Tai,  mais  il 
a\ait  du  c(eur. 

Combien  ne  se  sont  jamais  battu  '  combien 
ont  été  sobres  comme  des  turcs  et  frugaux  com- 
me des  ânes,  (|ui  n'ont  jamais  eu  et  i\xn  n'au- 
ront jamais  le  cceur  de  dire  même  ce  qu'ils  pen- 
sent I 

Ne  jugeons  pas  et  nous  ne  serons  pas  jugés, 
ou  jugeons  liien. 

La  vie  peut  être  \ue  sous  bien  des  angles,  l'im- 
portant est  de  clioi^ir  l'angle  de  justice.  Je  rends 
cette  justice  à  Joessin,  (pi'à  y  penser  gravement 
c'était  un  lioiniête  homme. 

S'il  a  tué  une  fois,  c'était  à  son  corjis défendant. 
On  a  vu  de  nos  jours  un  intime  de  la  cour  du 
pai»e  doiuier  les  indications  né-ce.ssaires  à  la  des- 
truction d'un  gros  navire  italien,  (pie  de  pertes 
de  \ie  !   C'était  un  Carmlingue  allemand. 

Il  n'\    axait    aucune    traitrise  dans   Joessin,  ni 
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hypocrisie  ;  dans  un  temps  de  crimes   comme  au- 
jourd'hui il  eut  été  le  moins  criminel,  étant  don 
né  cju'il  fut  mis  dans    l'occasion  de  jouer  un  rôle 
dans  la  haute  diplomatie. 

Il  a  passé  \)oxn  ivrogne,  parce  (j'.i'il  ne  se  ca- 
chait pas  ;  coml)ien  se  saoulent  connue  d'anciens 
Romains,  et  qui  passent  pour  sobres,  parce  (|U'ils 
ont  l'art  de  cacher  leur  vice  ? 

Les  petits  îoessins  n'ont  jamais  mendié  leur 
jiain,  le  père  leur  en  doimait  suttisanunent. 

Oh  qu'il  fut  éta])li  Moïse  avait  toujours  en 
propre  une  petite  maison  et  quehiues  meubles  ; 
il  était  riche,  au  sens  vrai,  puiscpi'il  n'avait  pas 
un  sou  de  dettes. 

Combien  font  leur  rodomonts,  se  iiromcnant 
sous  des  ajiparences  «ijlorieuses,  et  qui  doivent 
plus  (ju'ils  ne  pèsent  ? 

Cet  homme  aimait  sa  lani;ue  et  respectait  celle 
des  autres. 

Spartiate  inconnu,  né  dans  un    monde    incom- 
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préheiisihle,  il  a  cni  bon  de  passer  sur  cette  terre 
dans  une  indépendance  absolue,  menaçant  d"étrip- 
per  (pli  le  reprenait  vertement,  il  voulut  rester 
libre    comme  les    oiseaux  du  bord  du  bois    natal, 

et  qui  chantent  à  leur  guise  devant  la  lumière 
du  jour  et  des  grands  horizons. 

Un  homme,  un  seul  homme  lui  resta  fidèle 
jusqu'après  sa  mort,  ce  fut  son  frère  Pierre  ;  son 
second  et  son  témoin  en  toute  occasion  difficile  ; 
j'oubliais  de  nommer  leur  troisième  témoin  ;  la 
misère,  qui  les  accompagna  presqu'en  tout  temps, 
mais  ils  étaient  si  courageux  qu'ils  étaient  fiers, 
on  eut  dit,  de  l'avoir  jxjur  amie  intime  jus<ju'à 
la  tombe  :  l'un  fut  inhumé,  m'a-t-ou  affirmé, 
dans  le  cimetière  des  enfants  morts  sans  baptê- 
me. Pourquoi^  je  l'ignore.  Peut-être  bien 
l)arce  (pi'il  avait  juré  de  ne  jamais  î)rier  pour  la 
ccmversion  de  l'Angleterre.  afTirmant  ses  grands 
dieux,  que  l'Angleterre  convertie  déciderait  le 
Vatican  à  nommer  des  évOques  angliciseurs  de 
m)tre  ])auvre  race. 


\ 


■IG 


Imi  tout  cas  nous  pouvons  affirmer  une  chose, 
c'est  ([Ue  si  mon  Moïse  revenait  et  (|u'il  fut  dans 
Ontario,  il  ne  s'en  lai.sserait  aucunement  impo.ser 
par  un  Kallon. 

Muise  Joessin  accei)tant  de  défendre  une  cause 
ne  se  vendrait  ni  i)Our  or  ni  pour  argent. 

Un  de  ses  ancêtres.  Caisse,  je  crois,  est  mort 
martyr  en  défendant  un  missionnaire  chez  les 
Iroquois  qui  lui  ouvrirent  la  poitrine  à  coup  de 
hache  et  burent  son  sang,  en  hurlant  leur  conten- 
tement de  l'avoir  vaincu,  le  valeureux. 

Même  ignorants  et  avec  leurs  défauts  reconnus, 
je  souhaiterais  cinq  mille  Moïse  Joessin  dans  la 
jirovince  de  Oué!)ec  et  citKi  autres  mille  dans 
l'Ontario,  et  c'est  alors  (pie  j'aurais  le  ])laisir,  le 
très  doux  plaisir,  de  savoir  (pie  tous  ceux  (pii 
dédaignent  la  hVance  et  les  Canadiens  seraient 
obligés  de  se  fermer  îa  mar;j,oulette. 

Les  anglais  de  toute  ]>art,  eux  mêmes,  sentiraient 
qu'une  ère  de  sécurité  et  de  justice  planerait  sur 


t 
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le  sol  (In  Canada,  car  Joessin  (jui  aimait  la  justice 
ne  la  défendait  pas  rien  ({ue  pour  Ini-niêine,  il  l'ap- 
pelait pour  tout  le  inonde.  On  n'aurait  pas  in- 
sulter sans  raison  un  Anglais  devant  lui  ;  car 
il  avait  le  don  de  s'indigner,  devant  totit  acte 
indigne  ;  et  alors  il  se  sentait  dan^  le  dos  et  dans 
les  poings  un  fluide  miraculeux  d'une  électricité 
qui  chassait  de  son  être  toute  timidité  et  toute 
crainte,  quintuplait  ses  forces  déjà  grandes.  Son 
verbe  prenait  l'accent  haché  et  monosyllabique  de 
la  prompte  décision  :  une  flamme  traversait  ses 
yeux,  et  si  l'on  persistait  au  défît,  il  se  croyait 
obligé  de  vaincre  ou  de  mourir.  Son  poing  avait 
la  prestesse  vertigieuse  d'aller  se  loger  dans  les 
faces  qui  montraient  le  plus  crorgueil.  v 

I{t  si  on  lui  donnait  le  temps,  il  enlevait  tou- 
jours .sa  chemise,  (iuel<iue  fut  le  froid,  restant  la 
torse  nu,  ne  gardant  sur  son  corps  que  son  pan- 
talon retenu  à  ses  reins  par  une  simple  corde  ; 
non  cet  homme  ne  ménageait  j)as  sa  peau. 


\ 
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EPITAPHE 

Ci-git  Jocssiîi,  de  la   Pinicrt-, 
Oui  dort  eu  son  dernier  repos. 
N'insulte/  pas  à  sa  poussière, 
I{lle  frémirait  sur  ses  os. 


I{t  son  vieux  corps,  hargneux  et  digne, 
De  sa  main,  qui  tant  étouffa 
De  gargotons,  vous  ferait  signe 
Vers  la  "vallée  à  Josephat." 

Ce  serait  pour  f,.ire  comj'rendre 
Qu'il  vous  espère  et  xous  atteiul, 
I.e  jour  (jUe  renaîtra  sa  ceinlie, 
A  l'b.eure  i\u  ^rand  lu^enient. 

C'est  i|u'il  Ile  eotniut  pas  la  <,-r;iinte, 
I.e  l»ra\  •-,  «iuiant  son  vi\,uil  ; 
11  ne  proférait  pas  iK'   i)laintes, 
Dans  sa  nii.sère.  aux  (pulu  \eiUs. 


"**■■•--  '•'^-T-TBngjifriaaaxiiii„juii 
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Ne  croyez  jkis  chk-  je  badine. 
Il  ne  souffrait  rien  à  demi  ; 
La  mort,  et  le  froid  s.uis  cuisine, 
Il  les  ai)])elait  ses  amis. 

Notre  univers  et  ses  déboires 
Il  les  bravait  tous  réunis. 
N'insultez  pas  à  sa  mémoire, 
Il  s'en  pretidrait  à  l'infini. 

Il  a])pelait  colère  sainte. 
Cvlle  (|ui  l'aidait  dans  ses  maux 
Il  1  arrosait  d'un  pru  d'absinthe. 
I{n  s'exctimant  dans  dc,^  gro.s  mots. 

I*-t  c'él.iit  ])laisit  .i,    l'entrudif, 
Dans  si.n  Irin^ai,  le  si.ii,  t,.nt  haut, 
Prier  d'un  t..n  .piil  voulait  tendre, 
lùî  s'adics->aut  au  dieu  'Pi  Ts  H,uu  : 


\ 
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O  grand  Manitou,  je  t'adore 

Pour  ces  l)ons  poings  qu'tu  m'as  ddiinés, 

Et  pour  ton  enfer  (jui  dévore 

Le  diable  avec  tous  ses  damnés. 

Car  y  en  aurait  trop  sur  la  terre 
Si  tu  n  les  fourrais  pas  dans  l'feu. 
Brûlez,  grillez  les  restaquouaires; 
Merci,  Seigneur  !  merci,  mou  Dieu  ! 

Orand  Maiîitou,  c'(>^t  toi  le  juste, 
Je  t'aime  malgré  mes  défauts. 
Ton  diahie  (pli  me  tarabuste, 
Que  j'ie  voie  e? ,  vlan,  sur  l'ciboulot  ! 


O.ù,  (|ue  je  l'voic  et  ipi'il  m'arrive, 
Je  rétripiK.'  et  je  le  pourfends  ; 
je  l.ii  .sors  la  "forsure"  tout' vive, 
J' l'abomine  avec  ses  enfants  ! 


iri*in  I  ri  tÊÊèm^t^tâéjÊÊmÊi* 
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Ah  '  rcoclioti  (IMucifer  borgne  ! 
Le  louclieux,  l'hypocrite  noir, 
C'est  lui  (jiii  pousse  les  ivrognes 
A  boire  îc  long  des  comptoirs  ! 
Pointant  c'est  mieux  qu'd'étre  hypocrite 

Ivt  (pTceux  (pli  r'vendent  notre   Seignenr- 

[Jésus  • 
Rac'  de  vipères  qui  s'abrite 

Sont:  ton  nom  pour  cracher  dessur^  î 


C'est  (,a  leur  tîel  et  ton  calvaire 

Où  tu  les  crovais  ignf)rants. 

J'sais  ben  leur  jeu,  moi,  les  vipères 

Oii!  mordent  les  agonisants  ! 

J'suis  l'giieux,  mais  j 't'offre  ma  jirière 

Va  mes  bras  ])our  tuer  l'démon.  .  . 

IJuand  i'.ii  soif,  j'prendsd'la  bière 

l'!t  soiuent  j  la  i)rends  en  ton  nom. 
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Quoi  ?  C'est  pas  trop  mal,  il  niscmble, 
Quand  j  prends  ric-n,  j' pense  à  toi  ])areil. 
Des  fois  j'ai  faiîu,  qu'j'en  tremhle 
Kt  j'scns  venir  le  grand  soniiiicil. 
Seigneur,  p't-ctre  ben  cpie  j'suis  indigne, 
Il  vaudrait  mieux  dormir  encor. 
J'entends  un'voix  qui  m'fait  signe.  .  . 
Dieu,  j'vous  aimerai  jusqu'à  ma  mort  1  " 


Et  cette  voix-là,  beaiicoup  croient  l'entendre  : 
c'est  celle  aussi  du  tempérajnetit.  Une  énergie 
indomptable  traversait  son  être,  et  s'il  fut  ])arvc- 
nu  à  un  degré  élevé  d'instruction  et  d'influence 
avancée,  (piel  rôle  naurait-il  pas  joné,  lui  (pii  ne 
demandait  (ju'à  travailler  et  à  lutter  ^  Cet  hom- 
me, doué  de  tant  de  f»)rce  morale  et  pin  si(|Ue.  se 
serait  élevé  au  grade  de  commandant  bien  du  isi. 

Ce  (jtii  pronve  à  mon  sens.  i\\\v  la  grandeur 
d'une  nation  se  résume  dans  la  grandeur  et  le 
iK^mbte    réuni.s  de  SCS    sujets  ;  et  les    sujets    sont 


1  >m— -fp. ,,„  -,  ^mji,, 
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grands  et  nombreux  par  les  bons  exemples  qui 
leur  sont  donnés,  à  chacun  dans  sa  sphère  d'ac- 
tion et  d'aptitude,  dans  undévelopi)ement  normal 
des  facultés  natives. 

Pour  tenir   toute  sa  vie  luie   conduite  aussi  lo- 
gique,  bien  que   souvent    infructueuse   dans  des 
efforts  inutiles,   Moïse   Joessin  a  basé  sa    force  et 
son  endurance,  d' abord  sur  ses  vertus  naturelles, 
—je  prends  vertu  dans  son  acception  originale— et 
ensuite  sur  des  résolutions  et  des   convictions  de 
pensées,  preuve  en  sonune  (pie  la  force  physicpie 
s'api)uie   sur  les    facultés   cérébrales  et    intellec- 
tuelles ;  car  ce   Joessin  étrit  doué    d'une    ix-îisée 
forte  et  abondante,  puisque,  sans    instruction    et 
sans  même  d'étlucation,  au  sens  restreint  du  mot, 
il  était  par\  enu  à  exprimer   clairement  des  juge- 
ments simples  et  originaux    et  qui  sont  de   quel- 
que valeur.     J  ai  \  u  de  mes  Neux  des  écorces  de 
bouleau  gravées  au   charbun  de    bois  par    lui,  en 
lettres    imitées   des   caractères    imprimés,   assez 
c()mi)réhensibles  et  dont  le  sens  m'a  plu. 
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Je  citerai    quelques  unes  de  ses  phrases  recons- 
tituées, naturellement. 


*  * 


Le  courage  est  parfois  un  fardeau. 


Le  chemin  de  la  Cirand'Pinière  est  le  i)lus  beau 
de  Lanoraie,  mais  c'est  le  plus  cluiud  l'été,  et  le 
plus  froiil  durant  l'hiver,  preuve  (pie  ce  (pie  l'on 
gagne  d'un  ct^té,  on  le  jierd  de  l'autre. 

C'est  comme  (;a  dans  la  \ie,  })lus  on  lutte  et 
l)lus  on  doit  lutter. 

Tout  le  monde  devrait  être  content  du  fait  (pie 
les  goûts  sont  divers  et  changeants,  i)Uisque 
chacun  devrait  ])ren(lre  sa  part  au  moment  (pie 
les  autres  sont  rassasiés. 


*   * 


Les  hommes  luttent  pour  les  femmes  et  celle-ci 
pour  les  homme-  :  pour(pioi  lutter  de  tnuUs  jjart.s, 
si  les  hommes  suth.senl  à  gagner  seuls  la  vie  .i* 
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*  * 


Le   jugement  vient  du  doute,    puisque  sans  le 
doute,  il  est  inutile  de  juger. 


♦  * 


En  revenant  de  la  Grand' Pinière,  Pierre  Joes- 
sin  avait  rencontré  mon  père  qui  montait  à  Saint- 
Henri,  occasionnellement,  car  nous  habitions  au 
village  alors.    Et  la  conversation  s'était  engagée. 

C'est  bien  toi,  Pierre  ? 

T'es  le  garçon  de  François- Xavier  ! 

C'est  bien  ça.     Qu'est-ce  qu'on  chante  ! 

Il  fait  l)eau. 

On  ne  chante  pas,  on  vieillit.  Tu  sais  que 
Moï.se  a  "slaqué"  !  Je  suis  bien  choqué  qu'il  soit 
parti  pour  l'autre  monde. 

C'était  un  si  bon  teneur  de  parole  :  quand  il 
promettait  (pielque  chose,  ça  lâcha     pas, 

Quand  il    disait:    "Ou  va  eu  faire  une  semaine 
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d'ouvrage  ;  eu  bien  :    CVlui-là.  je  vais  lui   di-untr 
sa  rince,  ou  bien  des  tajjettes. 

C't-st  comme  si    c'avait    été   déjà    fait,  à    tout 
COU]),  on  pouvait  s'\   fier. 
C'est  vrai,  c'est  \-rai. 

Mon  pt-re  savait  (pie  Moïse,  malgré  ses  dé- 
fauts, avait  été  l'homnif  franc  ])ar  excellence. 

N'a\ait-il  pas,  trente  ans  auparavant,  été 
témoin  oculaire  du  sau\ftage  du  Saint  Zenon, 
bateau  des  Monder  I 

Oui,  toute  une  nuit  dans  l'eau  à  la  glace.  Moï- 
se Joessin  avait  ])romis  dt-  tout  san\  cr  en  atten- 
dant du  secours.  C'était  à  la  Sainte  Catherine, 
le  pauvre  St  Zenon  sur  ses  ancrts,  vis  à-vis  le 
Cap  au  Massacre,  par  un  gros  vt  lit,  avait  eu  le 
tront  défoncé  j)ar  la  glace,  et  notn-  liétos  bou- 
chait de  SCS  dcu.x  mains  et  a\  ec  tle  grandes  lisiè- 
res de  toile  la  plaie  béante. 

Cin(i  longues   heines  dans  cette    jiosition  terri- 
ble, c'était  long. 


/ 
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Quaiul  on  r^\int  à  lui  avec  du  nioiule  dans  la 
grande  chalouiK-,  Moïse  avait  de  l'eau  et  des  gla- 
çons jus(iu'aux  épaules.  Il  chantait  dans  sou 
supplice  sa  chanson  de  mort,  comme  les  anciens 
torturés  ])ar  les  Iroipiois  : 

Misère  et  mort,  j-  \-ous  défie  ' 

\'ous  saur-v  (pie  je  suis  Joessin, 

Je  m'enui- rai  moiusde  la  vie, 

,Si  vous  m'ahrège/  mon  chemin, 

X"a\e/  crainte,  car  je  suis  brave, 

Et  je  nie  ris  de  tout  vos  coujjs. 

J'aime  autant  la  honne  eau  <jui  lave, 

(Ju'iin  ciiiutièrc  avec  ses  trous  I 


Puis  l'on  s'était  séparé  sur  le  souvenir  de 
Moise  disjiaru  (pli  a\ait,  sa  vie  dura  .1,  redoublé 
la  grande  torce  de  ^()n  corps  par  la  \iiiueur  sans 
limite  de  son  âme. 

Il  fallait  bien  se  l'axoner,  le  défunt  n'axait 
toujours  méprisé  le  monde  (pie    'pour    la    lâcheté 
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qu'il  y  voyait  :  non  seulement,  il  avait  eu  en 
lui  uitMiie  un  océan  de  mépris  contre  1" humanité 
l)res(|ue  tout  entière,  mais  on  crc\ait  bien  qu  il 
s'était  souvent  efforcé  de  s'en  faire  méjvriser,  di- 
sant (jue  c'était  la  preuve  d'un  certain  mérite 
(jUe  d'attirer  sur  soi  la  malé'ilictiou  liumaine  ; 
car  lors(|u'on  l'avait  vu  passer  son  chemin,  si 
droit,  si  aplonil),  si  carrément,  on  s'était  deman- 
si  cet  honiuie  n'avait  pas  été  créé  pt>ur  porter 
ur.e  bonne  partie  du  fardeau  des  misères  univer- 
selles abandi)nnées  {)ar  les  consciences  molles  et 
fades,  et  <{ui  s'étiolent  en  accès  de  vanité. 

Heureux  Moïse,  il  avait  demandé  de  le  laisser 
mourir  debotit,  mais  ne  le  pouvant  pas,  il  s'était 
résigné  à  terminer  sa  carrière  et  son  agonie  dans 
uti  geste  brus(|ue,  mais  de  bravoure,  contre  l'es- 
prit du  mal,  i)robal)lement. 

l'A  l'on  s'était  dom-  séparé  sur  la  Grand'Piniè- 
re,  jiresciu'en  face  de  l'emplacement  où  les 
Joessin    étaient    nés,    emplacement    vide    de    la 


> 
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vieille  maison  démolie,  leur  unique  château, 
sans  beauté,  connue  sans  espérance  :  car  les 
Joessin  avaient  cette  idée  rare  de  ne  vouloir  rien 
laisser  après  ciix  dans  la  \ie,  si  ce  n'est  (pie  d'y 
passer  sans  la  moindre  crainte,  ne  la  considérant 
même  i)as  comme  une  ])olitesse,  mais  bien  iilutôt 
comme  une  sim])le  obligation. 

Pierre  ne  snr\écnt  (pie  peu  de  temps  à  Moïse 
dont  l'étonnante  force  de  caractère  seml)lait  avoir 
été  faite  jiour  aid^r  au  moins  les  deux  frères, 
dans  cette  même  vie,  et  dans    une    indépendance 


absolue 


EPILOGUE 


Comme  le  soir  tombait  îaissatit  courir  sur 
Us  ondes  rêveuses  (pielcpies  voies  de  lumière,  à 
riieure  où  le  clocher  perlait  son  chant  d'airain  ; 
le  tîls  de  la  veuve  et  moi  (piiftâmes  la  contein])la- 
tion  de  l'hori/on  tlueial  dans  ^  i  grandeur  épi(pie, 
polir  longer,  Itientôi,  en  une  marclie  Iciiîe.  le 
vieux  champ  des  morts.    (Quelques  croix  de  métal 
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ou  de  marbre  accrochaient  les  derniers  rayons  du 
jour. 

Ayant    tourné  à   an^r^-    -Iroit,  à    l'antre    l)out, 
sous  l'oinhrai^e  d'rm  Naule  vert,  et  i^ar  de  là  l'en- 
cerolenient  de  pierre  d'un  peuple  al)sent  i)our  une 
éternité,    dans  un    enclos  de  I)()is  aux    herbes  in- 
cultes, nous   découvrinies.  aux    trois    petits  cail- 
loux   par    nous    jadis  \    déposés,    l'endroit  de  la 
tond)e   dése'tede    l'iiouî-ne  fier  (pii  ne    jiloya  ja- 
mais (pie  sous  les   coups  redoublés  de  la    giande 
faucheuse    .pi'est  la    mort.      Le   clocher   vibrant 
dans   l'Anj^elus   du    soir    doucement  s'était   tu  ; 
la    brise      rairaichit      soudain,     et.      retournant 
comme  des  che\  eux  en  sueur,  les    hautes    herbes 
sur  la    tombe   de    Moi'se   Joessin,    fit    pa.sser  son 
frisson  vespéral  dans  le  silence  et  sur  la  paix  des  os 
engloutis.      Par  de'à  le    mur  gris,  des   croix  aux 
bras  toujours  tendus  s'endormaient  en  prière. 

I{t  nous  comparions,  sans  nous  le  dire,  et  dans 
notre    pen.sée,  les  morts    qu'un    souvenir    veille 


y 
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enrichis  de  la  main  de  j^rotecteiirs  ^éiicrcux  et 
sensil/ies,  aux  morts  que  l'oubli  et  l'abaiulon  ac- 
cablent. 

Moise  Joessin  dormait  triste  et  las,  stirveillé 
un  instant  par  nous  seuls,  rares  et  pres([ue  acci- 
dentels \isiteurs,  venus  dans  une  heure  de  caprice 
saluer  la  cendre  oubliée  d'un  r're  brave  dans  sa 
vie.  mais  aujourd'hui  isolé,  et  toujours  isolé. 
Mais  parce  que  Joessin  avait  été  brave  et  amou- 
reux de  la  justice,  nous  demeurions  respectueux 
sur  sa  tombe  et  devant  sa  i  ;émoire  jjcrdue. 

Nous  nmes  une  courte  prière  à  l'intention  du 
dormeur  éternel  ;  et  mon  ami,  dans  un  ^e^te  i)aien 
peut-être,  mais  non  sans  mérite,  et  à  la  manière 
des  anciens  sacrificateurs  sur  ks  mânes  des  mcê- 
trcs,  lentement  et  avec  dignité.  debout 
dans  une  po.se  sincère,  versa  vis- -à-vis  le  crâne 
du  nu>rt.  fier  comme  un  dernier  Abencéra,.:e,  ver- 
sa un  demi  flasque  de  hou  \iii.  A  cet  instant 
la  brise  du  soir  venue  des  pins  sonores  et  du  côté 
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(le  l;i  (  «raiid' l'iîiicre,  apporta  dans  ses  ondes  évo- 
catrices  une  senteur  de  l)ois  lésineux  et  ])lein 
d'aronie.  Fne  voix  chanta  au  loin  le  refrain  fa- 
milier ; 

Beau  marinier,  beau   marinier, 

Quelles  nouvelles  de  I''ranee  I 

De  nouveaux  les  herbes  liantes  se  retournèrent 
comme  une  chevelure  épaisse  et,  coïncidence  ca- 
pricieuse et  gentille,  à  l'endroit  on  la  libation  de 
bon  viti  avait  été  ré])andue,  apparurent  trois 
fleurs  remanpiabks  'Kir  leur  fraicheui  et  leur 
beauté  ;  chacpie  llun  avait  trois  i)étales  aux  trois 
couleurs,  bleu,  l>lanc,  rouge.  Il  n'\-  a  en  tnoi 
aucune  superst  ission,  mais  si  jax  .lis  tuie  signili- 
calion  gratuite  à  ilonner  aux  tioi>  fleurs  du  tom- 
beau ;>.baii(lonné  de  M  >ise  Joessin,  je  dirais  (pie 
ce  vieux  mort  ist  content  d'avoir  un  \aillanl  pe- 
tit tiU  dans  l.i  légi(.n  étrangère  ( ombatlant  pour 
la  iM.iîue,  cette  giande  patnc  de  tous  les  c(eurs 
bien  nés  ! 
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Bt  nous  réprimes  le  rheniiiide  lij^iie  et  marchâ- 
mes jusqu'à  la  côte  de  la  (iraiurPinière.  heureux 
dans  un  amour  de  vivre,  de  respirer  l'air  pur  et 
vivifiant  et  tl')iit  s'était  rassasié,  jadis,  l'imptarfait 
mais  si  vaillant  Moïse  Joessin. 

Car  la  grandeur  des  hommes  n'est  pas  toujours 
dans  la  réussite  de  la  vie  :  les  grands  honnnes  se 
rendent  vainqueurs  de  bien  des  circonstances  ; 
mais  il  arrive  aussi  que  de  grandes  circonstances 
soient  maitresses  des  meilleurs  lutteurs. 

Moïse  Joessin,  je  te  salue,  je  suis  heureux  d'é- 
voquer au  moins  ton  so.ivenir  '  Toi  k  renié, 
l'abandonné  dans  ta  vie,  et  l'oublié  et  l'ignoré 
dans  ta  mort,  c'est  vers  toi  et  vers  tCN  i)areils  <iue 
je  me  retourne  (piand  les  tristesses  de  l'iifure, 
les  renoncemetUs  de  l'épotiue,  les  reniements  de 
la  race  et  des  religions  nous  accal^leiit.  Oui. 
c'est  vers  les  ol)Scurs  <pu-  vont  mes  i»ensées, 
(juand  la  cruaut''  les  circonstance-  tout  les  ce  'irs 
se  serrer. 


-  61  — 


<Jiiaii(l  les  grands  diir.imient,  il  est  teniiis,  il 
est  Iiien  temps  i\v  v;raii(iir  les  petits. 

PENSEtS 

Le  \érita)ile  lioiiiiiie  de  c<eur  .••e  eoiiNaere  tout 
entier  à  la  hoiiiie  cause;  encore  faut  il  (pi'il  la 
distingue. 

41 

Le  cœur  fortifie  les  résolutions  de  justice,  sans 
ob.scurcir  l'intelligence,  dans  le  ce  urs  familier 
d'une  vie  ;  c'est  lui  (jui  démêle  l'incoiniu. 

*  * 

Le  sang  ai>pelle  le  sang,  \-oilà  pour(|Ui)i  les 
guerres    sont   longues,    même    les    plus    (■(     rtes. 

Malheur  aux  agres.scurs    aux  prenuerseoupaliles. 

* 

*  * 

Le  droit  divin  (pii  tomhe  a\ec  un  f  min-renr,  ne 
lut  Uii  didit  di\  m  (pK'  d.iiis  la  pensée  des  mai  t\  rs 
et  non  dans  celle  des  pailisans  intéie.s.sés. 

L'inju-tice  nuit    .inx    causes  .prdle   vient   dé- 
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fetidre  :  la  force  se  fait  parfois  un  droit  nou\eau 
à  elk'-mcinc,  mais  ce  droit  vieillit  avec  cette  force 
jusqu'à  la  mort  :  et  le  juste  droit  ne  meurt  pas, 
il  renait  eu  une  force  neu\e. 

* 

La  meilleure  rdij^ion  dans  son  double  eflfort  de 
morale  et  rie  groupement  ne  veut  pas  intimider 
la  raison  :  mais  essaye  de  la  guider  sur  les  chemins 
de  la  vertu  (ju'est,  la  modération. 

* 

J'ai  l)eau  méditer,  je  ne  puis  sortir  de  là  (pie  la 
vraie  religion  est  la  \raie  droiture,  tout  déti'Ur 
fait  en  son  nom  n'est  pas  juste,  l-'aire  servir  la 
reli^^ion  à  autre  chose  c'est  l'amoindrir. 

Jésus  était  poète,  le  poète  Jésus,  la  ])nésie 
si^nifu'  crétr,  faire,  il  a  iréé  ses  sirinons,  il  les 
impiovisait  au  fû  de  l'heure. 

J.e  dernier  moyen  de  défense  de  ceux   (pu  se 
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croiraient  opprimes  au  Canada  serait  de  prêcher 
l'aniiexioïKie  notre  pays  aux  lUats -Unis,  et  ceux 
(pli  i)rév()nist-nt  une  taxe  directe  par  l' An^^leterre 
aussi  bien  (pie  la  non  liberté  des  lanj;ues,  favo- 
risent Kf-'Hidcment  ce  projet.  Ceux  là,  soyez  en 
sûrs,  ne  sont  pas  aussi  fidèles  à  l'Angleterre  qu'ils 
devraient  l'être. 

ÉCONOMIE 


Ouvrez  et  lise/,  le  premier  résumé  d'histoire 
unixerselle,  ou  même  d'un  seul  pays  eii  particu- 
lier, et  dites,  api  es  (piebpie  méditation  sérieuse, 
SI  les  meilleurs  jours  il  un  ])euple  ne  furent  i)as 
des  j(Mirs  de  prospérité. 

J<  ne  ])arle  jias  d'immenses  richesst  ;  accumu- 
lées dans  (pielfpies  mains,  de  couronnes  d'or  trop 
pesantes,  de  diamants  Itaptisés  f^ous  des  noms 
célèbres,  comme  le  llof'ntin  de  Charles  le  Témé- 
rai.T,  Vthran  dr  honirtc  {Pcn'<i  i  Noop)  du  shaw 
di  l'eise,  le  dmnii  Mom^of,  le  A'assak.  le  Pacha 
d  i'gvpte,  /.'.  ^;/<'.  v<.lc  au  temple  de  Scherii  v^'an 
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par  un  soldnt,  et  le  RrgrnI,  non,  ces  choses  bril- 
lantes, en  vérité  n'étant  (iiie  (le>  vanités  ne  jieuvent 
être  considérées  (ineconnnedessi^n^de  pauvreté, 
non  du  ixi\s  où  elles  se  trouvent,  mais  du  ])eui)ie 
(jui  i)().ssèdtMit  k-N  pcrsonn<.sdi>incsdc  les  ac(juérir. 
étant  donné  «jUc  dv  telles  richesses  sont  loin 
d'être  des  économies,  ce  ne  sont  que  des  accumu- 
lations mortes  et  le  prix  qu'elles  ont  coûté  est 
certainement  payé  iiar  une  force  active  qui  s'est 
dépensée,  ou  qui  se  dépense  (juelque  part,  pour 
balancer  la  différence  «ju'il  \  a  entre  l'inutilité  de 
ces  choses  et  ku!  é\.  luatioii. 

Un  pa\->  no  peut  être  riche  par  ses  valeurs 
fictixes,  mais  par  ses  valeurs  rebelles,  j'entends 
l)ar  valeurs  réelles,  t.. ut  te  (jui  rapi)orte,  soit 
directement .  ^oit  uidire'  tement.  Les  arts  sont, 
presipie  tf)uiouis,  cluv  un  iieuple,  des  valeurs 
réelles,  pom  ce  (ju  d'^  r;i]>iiortent  et  pour  l'éléva- 
tion (In  Muean  moral  de  la  iienscH.»  humaine. 
Pans,  <e  cerveau  (\\\  monde,  j)uisc  la  richesse  et 
sa  pensée  d.ms  les    ivts   (pi' il    t:ultive   depuis   des 
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siècles.  Rome  et  Florence  vivent  sur  leur  répu- 
tation passée  et  présente  lU  l'économiste  le 
moins  averti  peut  facilement  faire  la  distinction, 
même  à  distance,  des  sources  où  s'alimentent 
l'économie  et  l'intelligence  des  nations,  selon  le 
tempérament  ou  les  a])titudes  de  celles  ci  :  aux 
forces  passives  ou  actives,  selon  l'éducation  et  la 
formation  reçue,  selon  les  métiers  des  ancêtres, 
selon  les  montagnes  ou  la  plaine  ou  les  rivages 
habités. 

Les  riverains  sont  commerçants  et  navigateurs, 
ks  autres  chassent  et  cultivent.  Mais,  en  .somme, 
ks  ])eupies  plus  ])rospères  sont  jilus  policés  et 
plus  tidèles  aux  lois  (pi'ils  .su  donnent.  Les  plus 
pau\ Tes  sont  su])erstiticux  et  ceux  ([ui  jouissent 
de  r.iisance  ou  île  la  richesse  ont,  en  général,  ])lus 
k-  largeur  d'esprit,  et  sont  moins  crédules,  (  t  de 
là  sont  aussi  plus  évlairés. 

Or,  si  rindii.;cnce  apjxtrtc  la  U])erslition  et 
rétrt>itc.ssc  d'esprit  et  sj  l'aisance  et  nscme  la 
richesse  i)rodiusenl  plu>  de  clarté  et   plus  de  poli 
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à  ceux  qui  les  trouvent,  n'est  il  pas  désirable  de 
souhaiter  à  son  pa>  s  et  aux  siens,  d'améliorer  et 
leur  vie  (juotidieiuie  et  d'assurer  ])our  eux-mêmes 
et  pour  leurs  enfant^  un  avenir  où  reposer  leur 
esprit  et  leurs  jours. 

Si  l'histoire  nous  ])rouve  (|u'avec  les  efforts 
suffisants  et  le  secours  d'un  créateur,  (jui  donne 
cjuehjuefois  notre  grain  à  .ses  petits  oiseaux,  les 
jiositious  s'améliorent  ;  si  l'histoire  nous  ]>rou\e 
que  les  juifs  ont  été  plus  heureux  à  gagner  leur 
vie  librement  cpi'en  esclavage  chez  les  h"g\  ptiens, 
u'est-il  pas  juste  à  nous  d'essayer  d'adoucir  la 
rudesse  de  l'existence  en  épargnant  sur  nos 
atniées  d'abondance  en  vue  il'adoucir  l'épreu  e 
des  anné*es  de  disette  ? 

Ne  pouvons-nous  jias  sauver  un  ])eu  de  nourri- 
ture sur  la  large  ration  des  sept  vaches  grasses 
ptiur  sulneiiir  un  jx-u  à  la  faim  des  sept  \aches 
maigres  ? 

La  ])ièce  île  ilix  sous  n'est  pas  j^lusdure  à  serrer 


'^li'"^?     .i*     f^aw 
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If  riche,  j' entend  chez  le  panvre  capable  de  tra- 
vailler :  et  cependant  le  résultat  est  le  même  cpie 
la  mOme  épargne  propc  rtionnelle  chez  le  pauvre, 
et  le  riche,  .pii   ne  changent  pas  de  vie. 


cr 


Celui  .(ui  ne  méditera  pas  sur  chaque  mot  ins- 
it  dauN  ces  pages,  de  manière  à  voir  tout  le  sens 
et  tous  les  cAtés  de  chacpu  mot  mOme.  et  de  cha- 
que i)lirase,  ne  pourra  jamais  mettre  en  pratupie 
l'atlirmation  «pii  y  est  faite  :  il  faut  non  seule- 
ment étudier  les  mots,  qui  ne  sont  en  sonune  tpie 
des  siunes  conventionnels,  mais  de  plus  il  tant 
les  \oir  même  quand  le  livre  est  terme.  \'oir 
c'est  savoir;  savoir,  in.nr  un  lionune  capahle, 
c'est  poU\()ir;  pouvoir,  c'est  la  vie  jusqu'à  la  moît, 
et  la  mort  c'est  um-  autre  existence:  certaine 
nioit  certains  morts  et  ctitames  mortes  ne  sont 
j)as  aussi  éloignées  de  votre  vie  actuelU-  qu'on  ne 
le  lieuse  et  oU'(Ml  ne  le  «lit  toujours. 
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De  très  beaux  cerveaux  ont  afTinué  et  écrit  : 
"  Quand  on  dit  :  cette  ])ersonne  est  morte,  après 
(ju'on  la  croit  morte,  et  la  vraie  mort,  la  mort 
absolue,  réelle,  il  \  a  entre  cet  état  encore  un 
océan  de  miséricorde." 


* 


Or  l'océan  est  une  chose  immense. 

Il  faut  compter  en  tout  sur  la  force  comme 
sur  la  résisstence  des  choses,  et  les  choses  ne  sont 
pas  toujours  dans  les  mêmes  conditions  :  un  mor 
ceau  de  fer  de  150  livres,  ne  jièse  plus  étant  dans 
l'eau  douce,  ne  pèse  plus  le  même  poids,  et  moins 
encore,  dans  l'eau  salée. 


* 

♦  * 


Ceux  qui  ont  un  bon  jugement,  et  qui  ont  sou 
veut    raisou,    avouent  facilement    (.piand  ils    ont 
tort. 


Toute  religion  qui  se  forme  en  parti  ])oliti<iue 
se  cause  à  elle  même  et  cause  aux  autres  bien  du 
mal.  elle  se  diminue  et    diminue  bien  des    choses 


et  1  'eîi  (les  individus,  et  les  plus  l)i^<)ts,  ou  les 
plus  intransii;e;ints  ])()liti(jiRS  s'en  ])rennent  à 
l'oinrarré,  à  \'i\iaiii,  à  I)<)m!ieri;ne,  des  ^ens  à 
cent  coudées  au-dessus  d'une  masse  de  pauvres 
et  (.le  si  .iples  d'esjjrit,  je  ])ren(ls  les  mots  dan^ 
l'acception  de  l'Iù-angile.  Car  Jésus  a  dit  :  "je 
suis  \enu  ])our  les  i)au\Tes,  les  at'ilii^és,  les  i)au- 
\Tes  d'esprit  ";  alors  tout  res]>rit  des  furieux 
tombe  à  C(*>té. 


* 


Voir  c'est  savoir,  savoir  c'est  croire. 

Cro\e/.,    votre    vision  est    douce    comme  \  otre 
cl"  ni,  et  votre  voix  a  l'accent  de  la  sincérité 

fendant  (pie  tant  d'autres  spé(Mdent  sur  les 
dons  de  Moïse,  (pi'ils  se  donnent  à  eux-mêmes, 
et  (pi'ils  ap])elle  le  bon  Dieu,  le  bon  Dietiven- 
ij;eur  poui  taire  pkurer  les  femmes  et  etïrayei 
les  entants,  et  i;a^ner  aitiM  riiomnie  à  des  ])oli- 
ti(pies  anciennes  par  une  toi  nonvellf  la  toi  du 
sentiment,  d'autres  luttent  obscun-nuiu  et  )uste- 
nunt .  de  bonne  foi 


) 
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Le  mensonge  est  une  maladie  beaucoup 
répandue,  chez  les  Otres  humaies  :  la  terre 
et  le  ciel  en  s  iifTrent  moins  que  les  honnnes  : 
la  vie  des  astres  est  régulière.  A  la  connaissan- 
ce des  livres  écrits,  le  soleil  ne  s'est  arrêté  qu'une 
fois,  il  y  a  longtemps,  c'était  du  temps  de  Josué. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  crime  ici-bas  où  le 
mensonge  n'entre  pas. 

n   correspond    assez    bien  ..   la    descrijjtion  de 
'homme    par    Montaigne    le    men.songe  tst  "on- 
doyant et   divers"   il  .se  revêt  de    multiples  cos- 
tumes. 

Ouvrez  le  premier  résumé  d'histoire  univer- 
selle, ou  même  un  .mple  résumé  d'un  pays  en 
particulier,  et,  après  ciuelque  méditation  sérieuse, 
dites  moi,  si  les  jieuples  dans  leurs  meilleurs 
jours  n'étaient  pas  prospères.  On  ne  peut  i)rou- 
ver  (p;  les  plus  grandes  richesses  donnent  le 
bonheur,  toute  exigération  est  un  germede  iolie, 
et  rhyj)ertrophif  est  un  mal  dangereux,  mais  la 
i)r..speritc  cil    géuéia'iesi   ia    proche    parente  du 


))(pnhe'ir,  tandis  (jne,  ainsi  (;ne  le  disait  vu  ni&îtrc 

du  m(\\en  âge  :  en    général    dans  la    jiauvreté  ne 

gît  i>as  grand  loyaité. 

l-ranrois  \'il!,>n  cite  la  réponse  d'un    hrigant  à 

un  roi  qui  lui  reprocliait  son  brigandage. 

vSire  la  différence  n'e^.t  pas  si  grande  entre  vous 

et  moi,  répondait  celui-hi, 

Cuuinient.    reprit  le  ni,    mais  tu  es  un  vcîeur, 
m'a-  tu  vu  piller  et  faire  métier  de  pirate? 

Non,  Sire,  ah  !  nt>n,  mais  croyez-vous (jne c'est 
nar  t)k'.sir  (lUe  ie  sacrifie  des  nuit;;  sans  sommeil 
et  t)Uc  je  iis(jue  souvent  d'être  é-coichéet  roué 
vif  ?  si  j  «vais  assez  de  bien,  de  thevauce.  je  me 
reposerais,  et  si  j'avais  une  armée  et  un  pays,  je 
M-rais  roi  Ci.nnne  '.ous,  mais  comme  c'est  la  'aim 
cpu  fait  .sortir  le  loup  de  sa  forêt,  c'est  le  besoin 
(j.ti  me  fait  .  ourir  après  le  bien  que  je  n'ai  pas 
ac(|uis."  La  légende  ajoute  que  ce  roi  qui  ai- 
mait la  franchi.s^  et  le  langage  hardi  des  grands 
brigai'ds  était  le  grand  Alexandre. 
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La  loctrine  du  bien,  ou  des  iiomtjreust-s  reii- 
^ious,  n'a  prcstiue  toujours  fait  (|Uc  du  bien, 
niaix  c'est  l'applicatitm,  h;,  nianicre  si  s(>u\'ent 
bête  de  l'ai^plicjuer  'jiii  a  privé  le  monde  de  tant 
de  bous  sujets,  de  tant  de  têtes  utiles,  par  des 
chrétiens  et  autres  relij^ieux,  comme  ;»ar  des 
j)a\ens  et  aiUres  non  religieux.  >T'est  i!  pas  dé- 
plorable de  savoir  cju'il  >  eut  tant  de  martrxs  qui 
se  sont  sacrifiés^  Oh,  horreur  d(  dt;vouement 
et  de  folies  ! 


* 
*  * 


Tout  pouvoir  vient  d^.  Dieu,  s'il  est  l)Ou.  autre- 
ment cette  affirmation  est  une  farce. 


I.,es  plus  niaîheuieux  d;ins  ce  monde  ne  sont 
pas  ceux  qui  souffreut  dti  malheur  des  autres, 
mais    bien  ceux    qui  souffrent    du  bonheur   des 


autres. 
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* 

*  * 


Ceux  <iui  iremlureut  (|iie  leur  propre  souf- 
trance  ne  font  tac"  ((uTi  maintes  dirtitultés  hu- 
maines, j)a.s  i)lus. 

Les  malheureux  du  bonheur  des  autres  res- 
sentent au  C(i.ur,  croit  on,  des  brûlures  infernales. 


Ceux  qui  sont  iilus  (|u'humains,  s'éloi^Jiftit 
des  cln)ses  humaines,  mais  les  comprennent  de 
plus  en  plus,  comme  le  peintre  (pii  se  recule  des 
objets  d'étude  j><)ur  axoir  une  idée  d'ensemble. 


* 
•   + 


L'art,  c'est  l'art.  L'art  c'est  la  perfection 
rêvée  et  obtenue.  C'est  d'être  parfaitement  soi- 
Uiême  mais  coin:ne  l'intluence  de  toute  relation 
nous  moilifif,  on  n'tst  }>as  toujours  soi-même, 
mais  (juand  un  liomiuf  est  son  propre  maître,  il 
n'est  pas  NUI  passé  dans  son  ^enre  :  et  ceci 
s  adresse  à  tous. 

Ouaud  un  homme  s  t  ntend  très  l)ifn  battre  le 
cour,  i|u"il  sr  compit  iid  très  bu-n  et  (piil  traduit 


> 


y 


très  bien,  il  n'y  a  plus  de  lois  pour  lui,  son  Ruide. 
c'est  sa  vision,  l'éclair  divin. 

A  part  ça,  il  fait  du  métier  plus  ou  moins  mé- 
ritant. 


+ 
*  * 


L'I'^Kli^e  ne  rt.ssemhle  pas  à  Napoléon  III  qui, 
en  ISH!»,  avait  acquis,  on  l'affirmait  alors,  ce 
genre  de  sénilité  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
5'accoutumer  à  des  figures  nouvelles  :  il  ne  chan- 
geait plus  de  ministres  tout  en  changeant  ses  lois  : 
1  Ivglise  est  accoutumée  à  -udier  tous  les  dogmes 
et  tous  les  principes,  Jvlle  n'est  pas  la  pi  ude  tel 
que  voudraient  nous  le  faire  croire  «iuel(|Ufs  uns 
de  ses  sectaires  haineux  et  simplices. 


* 
*  * 


Ceux  (|ui  déhlatèrent  contre  la  démocratie  en 
favcui  de  l'autocratie,  s'aperroivent  vite  (jue 
cette  dernière  ne  vaut  pas  le  diable,  <|uand  clic 
s'engraisse  et  grandit  à  leur  dci)cns. 


•I 


—  7S  — 

S'efforce,  d'oublier  c'est  se  souvenir  :     l'effort 
vers  l'oubli  chasse  l'oubli. 

*  ♦ 
Si  le  sommeil  de  nos  nuits  est  le  reposdu  co-ps, 
qui  nous  dit  «lUe  le    sonmicil  de  la  mort  n'est  i)as 
le  repos  de  l'âme  ? 

Le   rêve  de   nos   sommeils  terrestes   tendent  à 
prouver  (jue  notre  âme  veille. 

* 
♦  * 

I,e  rire  vrai  et  les    larmes  ne  sont  <|Ue   l'cbran- 

kment  de  l'être    intérieur,  un  écho    j)ali.itant  de 

„„v  fibres  cérébrales  et    cordiales    l'un  prouve  la 

joie,  les  autres,  la  surpri-e  de  i.)ie  vm  la  détresse. 


Deux  choses  contraires  |K'Uvepf  i  la  fois,  satis- 
font deux  .  1res  paieds  t«'nt  déin-nd  des  besoins 
cl  des  c  Miditions  d'aptitudes. 


*  * 


—  70  — 


Ceux  (jui  souffrent  dex'raient  non  ^pulement 
comprendre  la  souffrance,  mais  aussi  son  utilité, 
principalement  ^'ils  n'ont  rien  fait  i)our  l'éviter. 


* 
*   * 


I/heure  ne  fait  pas  le  joui,  elle  le  divise  ;  nou>=: 
ne  prenons  rien  à  l'existence,  nous  jonisson.s 
d'itne  certaine  portion  de  la  vie  .  si  nous  l'usons 
trop  vite,  il  nous  en  restera  moins  ;  si  nous  mou- 
rons trop  tôt,  nous  perdons  peu,  il  est  vrai,  mais 
nous  ij^norons  ce  <jue  nous  aurons  ^a^né,  peut- 
être  moins  (pU'  ce  qui  est  ))erdu. 


* 


Les  \eux  du  corps  ne  sont  (pie  les  lunettes  de 
l'âme  c|ui  essaie  de  s'expliipicr  ce  (pie  nousentrc- 
voyons  dair   une  auhe  imjMccise. 


+ 
+   * 


I,es\iais  Inttetnsdela  vie  ne  sf>nt  pas  ceux 
(pli  s'a^ilctU  inonsidèrcnKUt.  Ceux  (p/i  font 
s'agiter  les  autres,  se  serwnt  de  l.i    i>insée     plus 


—  80  — 

ia  pensée  t-si  Immuic,  plu.-,  clic  s'éloi-iie  du  tnen- 
songe,  cl  plus  elle  est  simple  et  plus  elle  se  lap- 
proche  du  vrai. 

i;;\me  saitie    assainit  le  corps   qu'elle    habite  ; 
l'âme  maladive  le  tlétcriore. 

Le  dévouement  est  la  main  droite  de  l'amitié. 

1/ amour  est  un  capital  dangereux,  parce  qu'il 
ne    reconnait  i.as    l'intérêt  cpii  le    pours    it  et  qu 
le  mangera. 

Lfs  arl.rcs  ressc-ml)lenl  ans  liommes.  i'.  ^  ploient 
au  vent     ceux-là  au  veut  des  saisons,   ceux  ci  au 

vcnl  de  la  misère. 

♦  * 
Ceux    qui  ne    souffrent    pas    iu-    sont    pas   des 

hommes,  ce  sont  des  hrutes  ou  des  anges. 

X  V     '  liii!  ,f'iuipi!'ii.  I.  le  17  juin  rqiS 

I„,,,    )•     i-.;km..i  A^.  i.r  KK'.lii  P,.i,l.o.R->>ec. 
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